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Ommc il eft probable 
que c eft ici la derniere 
fois que je me prefenterai au 
Public , je me regarde en 
quelque maniéré obligé de 
lui rendre compte de moi , 
commeAuteur,ayant que de 
mourir, en tâchant de faire 
voir que fi j’ai offensé quel¬ 
qu’un, ce n’a pas toujours 
été par préfomption, par va¬ 
nité , ou par une humeur 
badine. Le premier Effai que 
je bazardai, fut au fiijet de 
mon favant Maître, & mon 

f enereux ami le Doéteur 
itcarn. Il fe crut maltraité 
par quelques-uns de la Fa- 
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culté, qui alors fe faifoient 
une guerre inteftine au fu- 
jet des Fievresj & il s'ima¬ 
gina que la yoie la plus hon¬ 
nête dç les ranger à leur 
devoir, etoit de produire des 
raifons plus plaufibles de cet¬ 
te maladie, qu aucun d'eux 
n'avoit fait. Les occupations 
que lui donnoit alors la pra¬ 
tique de la Medecine etoient 
fi grandes , qu'elles ne lui 
lailfoient pasdu temps fufiî- 
famment pour un pareil tra¬ 
vail. C’eit pourquoi il me 
joignit à deux autres, pour 
concerter & conduire rairai- 
re, fie il fe referva le droit de 
couper fie de françher, fie 
d'ajouter la pratique. Mou 
emploi fut la théorie. Il iiy 
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àvoit pas longtemps-que f é- 
toisdans le Corps , & je de- 
meurois en Province. Mais 
tn peu de jours je finis ma ta¬ 
che 5 6c cet Ouvrage pàroit à 
prefent,fpus le titre de 
Wells T'heôrie des Fiewres. 
Ees autres, ou flipprimerent 
pu oublièrent la partie dont 
on les avoit chargés :1a mien¬ 
ne fut envoyée : à Plmpri- 
meur, fans y lien changer 
que peu de mots, je ne pus 
refifter à 1 ordre de mon ami, 
mais je ne voulois pas que 
mon nom parût, étant per- 
fuadé que çétôit un Ouvra¬ 
ge mal digéré 6c fans expé¬ 
rience. Il y a des chofes qui 
peuvent être utiles auxCom^ 
mençans, tant par rapport 
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à la méthode de dilcoudr 
de Toecônomie animale, que 
par rapport a la maniéré de 
loperation des plus grandes 
Medednes. 

A legard des fondemens 
6c des caufes des Fièvres len¬ 
tes Ôc aigues que fj ai expli¬ 
quées , je les crois encore ju- 
ites ôc folides, ôc plus parti¬ 
culières & plus déterminées 
que celles d'aucune autre 
théorie qui ait été publiée. 
Mais cet dlài a befoin de 
tant de changemens ôc d'ad¬ 
ditions , pour être fini, qu'il 
me coùteroit plus de peine 
ôc plus de travail, que d'é¬ 
crire un nouveau Traité fur 
le même fiijet : de forte que 
par pure pareflèôcpar rindifi 
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ference que fai pourrouvra- 
ge, je m'en fuis débarraffé 
comme d'un fruit qui n'eft 
pas meur, ôc je l'ai autant ne- 
gligé, que s'il n’avoit jamais 
été. 

Mon fécond Traite fiit un 
Livre de Geometrie abftraite 
& d'Algèbre dont le titre eftj 
Jidsthodm Fluxionum In^ 
mer fa „que;: rambition en¬ 
fanta, & que la vanité mit 
au jour. Il y a quelque cho¬ 
ie ae tolerable pour le tems^ 
où les méthodes de Quadra¬ 
tures j le mefurage de rai- 
fon, de la transformation des 
courbes , dans des lignes 
d'autres efpeces, n étoient 

f )as poulfées fi loin tju elles 
e font àpréfent* Mais il y a 
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long-temps, que fai été obli¬ 
gé d'abandonner ces études 
creufes ôc fleriles, pour m'at¬ 
tacher àdes fpeculations plus 
elfentielles ôc plus convena¬ 
bles: il ne convient qu a des 
ProfefTeurs publics, ôc à ceux 
qui font nés avec du bien, 
& qui n'ont aucune necelïî- 
M extérieure, de s'adonner à 
des contemplations fi char¬ 
mantes. D'ailleurs, pour a- 
vouer une grande mais fa- 
cheule vérité, quoiqu'elles 
puilfent exciter Ôc avancer 
l’invention,“fortifier ôc éten¬ 
dre l'imagination, perfeétio- 
ner ôc ranner la raiion 5 quoi 
quellesfoient utiles dans le 
rafinement neceffaire & ex- 
cefîif des Arts méchaniques î 
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cependant comme elles ne 
tendent point à reâ:ifier la 
volonté ^ à adoucir le tempe- 
ramentjouàréformerlecœurj 
elles lailfent fouventune opi¬ 
niâtreté , une confiance, & 
une fuffifiince dans les elprits 
fbibles, beaucoup trop per- 
nicieufes à la Société & aux 
intérêts de la grande fin dç 
notre être, pour que tous les 
avantages qu elles apportent 
puiflent les recompenfer. 
Ce font des inftr^ens trop 
tranchans pour être confiés 
en d'autres mains, qu en cel¬ 
les de ceux qui ont le cœur 
humble ,l'efprit fournis, & ^ 
qui font d'un teihp^ament: 
fobre & docile. Car elles 
font trcs-propres à produire 

- SIV . 
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dans les autres un orgœuil 
fecret de rialiné, une vanité 
préfomptueufe Ôc infuppor- 
table : ( Tefprit le plus oppo« 
fé à celui de lEvangile, que 
je puis croire fans choquer 
perfonne être la meilleure 
difpofition de Telprit) elles 
les tentent de préfumer qu ils 
ont acquis une efpece de 
fcience univerfelle, eu égard 
à ceux qui n ont pas pouifé 
leurs connoiflànces ü loin j 
de s eriger en hommes in- 
faiUibles, ou au moins en 
juges décififs, même dans 
des matières qui nadmet- 
* tent pas le^lus ou le moins, 
dontilslèlèrvent h fouvent 
comme font celles qui re¬ 
gardent tAutemr wfni de 
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notre être. Pcrfuadé eiï tou¬ 
te maniéré, de ma propre 
foiblefTe, il y a long-temps 
<jue je ne m'attache à ces 
etudes,qu autant qu elles fer¬ 
vent à m'amufer , où qu el¬ 
les font utiles dans les neceP 
fités abfolues de la vie. 

je fis enfuite la deflenfe 
de ce Livre, contre le fa^ 
vaut & le fubtil M. de Moi- 
vre 5 mais je la fis dans un eP 
prit de iegerete ôe de reffen- 
timent. Je fouhaiterois ne 
l avoir jamais feitev & je la 
retraéte tres-fincerement, eii 
tant quelle eft peribnnèlle 
êc choquante, & je lui en 
demande pardon à lui & au 
Publie 5 comme je le deman¬ 
de pour la defïenfe des DiP 



12 PREFACE, 
fertations du Doâieur Pit' 
cam ^ Ôc pour la nouvelle 
Théorie des Fievres, contre 
le feu Dodeur Oliphant 
homme d'efprit & favant^ 
je condamne & dételle de 
tout mon cœur toutes les ré¬ 
flexions perfonnelles , tous 
les tours incivils ôc malins^ 
& toutes les expofitions fauf- 
fes & injuftes, comme mef- 
féantes à des Gentilshom¬ 
mes , à des favans, Ôc à des 
Chrétiens 5 je défapprouve 
ces deux Ouvrages, autant 
qu il efl en mon pouvoir, 
dans toutes les chofes qui 
nont pas une relation fim- 
ple & exaéle au fujet. 

La prepiiere partie des 
principes : Philofophiques ^ 
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celle de la Religion naturelle^, 
çonfifte fimplement en des 
difcours & des leélures dé 
Philofophie naturelle, & de 
fesconlequences à legard de 
la Religion naturelle t ces diC 
cours 6c ces leétures furent 
faites par occafion au Duc 
de Roxburgh, <\ui fait à pre- 
fcnt un fi bel ornement de 
fon pa js, ôc des grands em¬ 
plois qu il poffede. Ces livres, 
lui lurent dédies.. .je crus 
qu ils pourroient être utiles 
aux autres jeunes Gentils-^ 
hommes, cjui ^ pendant qu- 
ils àpprendroient-les elémens 
de la Philofophie naturelle ^ 
pourroient par ce moyeu 
s inftruire infenfiblement des 
principes de la Religipn na- 
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turelle. Et conformément à 
mes vues , on s'eft fèrvi à 
ce deffein, & on fe fert en¬ 
core de cette première Partie 
dans les deux Univerlités. 
Pour cette raifon je ne man¬ 
querai pas dans Foccafion 
de la perfectionner ,par tou¬ 
tes les nouvelles découver¬ 
tes que Fon fera dans la Phi- 
lofophie experimentale , ou 
dans les caufes naturelles ôc 
finales des chofesi de forte 
que je la laifièrai la moins 
imparfaite en fon genre,qu il 
me fera pofiible. 

La fécondé Partie des prin¬ 
cipes Philofophiques 5 à {ça- 
voir, celle de la Religion ré¬ 
vélée , fut ajoutée dans la fui¬ 
te pour feire voir que nous 
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ne connoiffons la nature en 
partie que par analogie, ou 
par les rapports des chofes, 
& non pas par leur nature 
reelle, & leur fubftance, ou 
leurs principes intérieurs: que 
cette méthode d’analogie 
nous pouvoir porter à con¬ 
clure que les attributs ou les 
qualités de l’Etre Suprême, 
aofolu ôc infini,font en quel- 
quemaniere analogiquesaux 
propriétés ou qualités des 
êtres finis , mais feulement 
en la maniéré & avec la pro¬ 
portion que la différence 
entre l’infini ôc le fini re¬ 
quiert 3 & que pour cette rai- 
fon, n’étant pas capables de 
conhoitre precifément ces 
différences, nousdevons pu- 
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rement, iîmplement, & iàns 
raifonner, croire ce qui nous 
(cft révélé, touchant la nature 
de FEtre infini > ou porter 
notre raifon à fe foumettre 
aux Myfteres de la FoL Ce 
n eft pas à moi à dire quel a 
eté.le fuccês de cet Ouvrage. 
Comme la fin étpit honnête, 
je fuis feur que les grands 
principes, & les propofitions 
fondamentales font juftes ôc 
véritables. On peut les éclair¬ 
cir & les expliquer un peu 
davantage: mais je n ai point 
encore trouvé de raifon qui 
m’obligeât à retradrcr quel- 
que choie d eiientiel 5 autre¬ 
ment je Faurois tres-certai- 
nement fait. 

: L’Elfai fur la Goûte ôc fur 
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le Bain fut publié par pur 
hazard. Le premier extrait 
n étant, comme je le dis dans 
cet Ouvrage, qu^un Ecrit 
adrefîe à un Gentilhomme, 
mon ami, ôe mon malade 
affligé dg la goûte, je Tati- 
grnentai pour des raifons dif¬ 
ferentes, ôc je le publiai pour 
empêcher qu on ne le pillât, 
plufîeurs copies en ayant été 
données àd'âutr es qui etoient 
attaqués du même mal. jai 
la fatisfaétion de favôir de 
plufîeurs perfpnnes differen¬ 
tes , qu il a fait beaucoup de 
bien a un grand nombre de 
gens affligés ôc infirmes 5 
c’eft; pourquoi je continue¬ 
rai de le perfeéfionner autané 
que mon peu de capacité 
Je permettra. 



îg PREFACE. 

je viens maintenant à cet¬ 
te dernierd produdion ? que 
je n ai faite que par occafîon, 
comme la première. Mon 
bon 6c dignè ami, aujour¬ 
d’hui Maître des RoIles,étant 
venu l’Automne ||ernier à 
Bath pour j fortifier fa fanté^ 
me pria en partant de lui 
donnerqiielquesinftrüdions 
par écrit pour le diriger dans 
îa conduite de fa faute à Tà- 
venir, & iâ maniéré de main¬ 
tenir lès cfpritslibresÔcpleins, 
dans les grandes affaires qui 
l’occupent, jxtois alors dans 
l’embarras que nous donne 
le temps des Bains, & il m’é- 
toit impoffible de repondre 
à Ton attente auffi-tot, que 
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ion mérité J & reftime fin- 
cereque fai pour lui le de- 
mandoient. je me crus donc 
obligé âuflî-tôt que feus le 
loifir 5 de faire voir mon exa¬ 
ctitude a obéir a fes ordres* 
Premièrement, je mis en or¬ 
dre la plupart de ces Réglés j 
qui font a la fin des Gnapi- 
tres differens 5 mais apres 
quelques réflexions, je crus 
quece netoit pas avoir afles 
d egard à là capacité ôc à 
fon bon goût à juger des rat- 
fonsdeschofes , de lui pre- 
ferire des direétions Amples 
& feches dans des matières 
de fi grande importance, j 
joutai donc les raifonsPhilo- 
fophiques de ces R^les, qui 
font le corps des âiapitres 
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mêmes. Il fouhaità, par i a^ 
ittour qu’il a pour fes Con^ 
citoyens ( arrtoür qui eft une 
des brillantes parties de fort 
caradlere, & qui, comme je 
dois le croire , en a imposé 
dans cette ocèàlïon , feul à 
fort éxcèliènt jugement.) Il 
fouhaitta, dis - je, que ces 
Réglés èc ccs raifons fuf^ 
fent rendues publiques. C’eft 
pour cela que plufieurs cho- 
fes y ont été ajoutées de¬ 
puis , pour rendre le tout 
d’un üfagc plus general. S^il 
y a donc quelque chofe de 
tolerable dans ce Traité, ou 
û quelqu’un en reçoit de l’u¬ 
tilité , ôn le doit entièrement 
à cette perfonne de mérité 
pour laquelle on l’avoit uni- 
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quement entrepris, & à là 
foUicitation laquelle on 
Ta publié. 

/ai remarqué long-temps 
ôc fouyeut, avec bêaucoup 
de compaffion ôc de regret , 
qpe pluüeurs perfonnes tres^ 
(ayantes , ingenjejijfes , Ôc 
même vyrfueufes, qui étant 
foibles ôc délicates ( cornuiê 
elles le lont ordiriairement ) 
ont foufferp jufqu'à (a der-r 
niere extrémité faute dun 
xeginie de vivre convenable, 
ôçdau(res Réglés generales 
pour la fanté, ÎEllçs avoient 
afles de bon fens pour com¬ 
prendre la force & la neçeC- 
iité de femblàbLes Regjes 5 el¬ 
les fàifqient affés de cas de la 
faute, ôc naeprifoient afles 
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les fatisfaârions fenfuellés 
comparaifon des plaifirs de 
Tefprit, pour pouvoir ôc vou¬ 
loir s’abftenir de tout ce qui 
eft nuifible/e refiifer les cho- 
fes que leurs appétits fouhai- 
toient, Ôc fe conformer aux 
Réglés faites pour fe maim 
tenir dans un degré toléra¬ 
ble de fanté, de contente¬ 
ment , 6 c de liberté des ef- 
prits : mais ne fçachant pas 
comment fe regîer, de quoi 
s'abftenir, ni de quoi elles 
dévoient ufer , ce qp elles 
dévoient s'interdire, ou ce 
quelles fe pouvoient per¬ 
mettre 5 elles ont fouffert iuf- 
qu aux agonies mortelles, 
dles qui auroient coulé leurs 
vies dans un contentement 
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& un repos paffable, fi elles 
avoient été mieux dirigées 
& mieux inftruites. C’efi u- 
niquement pour ces perfon- 
nes que le Traité fiiivant eft 
deftiné. Les robulles, les im 
Gontinens , les amis de la 
bouteille, les débauchés, Ôc 
les abandonnés, n'oiît rien 
à faire ici.5 leur temps neft 
pas encore venu. Mais fefi 
pere que les gens maladifs 
Ôc les vieillards, les perfom 
nés fedentaires, & ceux qui 
s’appliquent à l’étude, ceux 
qui ont les nerfs foibles, & 
les Savans 3 fi Dieu bénit ce 
Traité fuivant , pourront fe 
mettre en état de pourfuL 
vre leurs études ôç leurs em¬ 
plois aveç une feureté & une 
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application pins grande, ôc 
cependant conferver leur 
{unie y la liberté des efprits 
plus entière êc plus long^ 
temps. Mais je fuis morale- 
rnent certain, que fi j'avois 
connu il y a trente ans, & 
'que j eufle été auffi convain¬ 
cu de la neceffité des Réglés 
qui font décrites ici, que je 
le fuis à prefent, j'aurois 
moins fou&rt, Ôc la liberté 
des efprits auroit été plus 
grande que celle dont j'ai 
joui. Mais tout ce qui eft 
arrivé eft bon, excepté les 
erreurs & les âutes de nos 
volontés libres, jên ai omis 
aucun moyen utile que je 
fâche pour conferver la fan- 
té & prolonger h vie, ni 

aucune 
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aucune coutume pernicieu- 
fe jque je n aye marquée 5 & 
j’ai donné les raifons les plus 
claires, les plus familieres,ôç 
les plus preffantes que j’ai 
pu pour les Réglés que j’ai 
prescrites ici. La plupart de 
mes argumens ( comme il 
étoit neceffaire ) font tirés de 
l’oeconomie &des fonéfions 
animales : En les expliquant 
je n’y ai mêlé de fubtilité quL 
autant que l’état prefent de 
la PMofophié naturelle le 
pouvoit permettre. Je me 
fuis fouvent contenté de faits 
clairs & communs pour ren¬ 
dre compte des apparences 
Ôc des précautions qui en 
font déduites ? je pouvois , 
félon le goût de notrefîeele, 
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me jetter dans les fpeciila- 
tions fubtiles de Metaphyfi- 
que ou de Mathem?ttique 5 
mais je me fuis contenté de 
philolopher crafo modo ; 
parce que nous ne ferons ja¬ 
mais capables de faire des 
recliercnes affés parfaites des 
Ouvrages duTout-puilfant > 
pour penetrer dans la nature 
interne des chofes. 

Dans les réglés fuivantes, 
les raifons, & la Philofophie 
fur lefquelles je les fonde ^ 
je n ai confulté que ma pro¬ 
pre expérience, Ôc mes Re¬ 
marques liir ma conftitution 
foible, caduque, & fur les 
infirmités des autres que j'ai 
traitées 5 de forte que s'il j a 
quelque chofe d'emprunté 
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d’ailleurs, elle s'eft prefeïitcc 
à moi comme mon propre 
bien. xAais j'aiabregé ces rai- 
fons Philofopliiques, autant 
que lés autorités le permet¬ 
tent. Ce n eft pas que pim 
fleurs Auteurs particuliers ^ 
ôc tous ceux qui pnt écrit 
des fyftêmes de Phyfloue , 
n ayent traité le même mjet : 
mais, outre que leurs réglés 
ne s’accordent pas fouyeht 
avec la raifén, ou font con¬ 
traires à rexperience 5 ils les 
ont exposées dans des ter¬ 
mes fi generaux , fi indéter¬ 
minés v fi indéfinis , qu il n y 
a que peu ou point de cer¬ 
titude 5 quand on les appli¬ 
que à des cas particuliers, el¬ 
les manquent de lexa(^itude 
hi) 
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neceffaire, & par là elles de¬ 
viennent embarafîàntes, ou 
inutiles :& enfin, quand elles 
viennent à donner les raifons 
& la Philofbphie de leurs di- 
reâiions, ce qu on y trouve 
rarement, elles nont point 
la clarté^ la maniéré natu¬ 
relle de convaincre les per- 
fonnes d'efprit, les gens ma¬ 
ladifs, ou délicats , 3 c ceux 
qui fouffrent, cliofes pour¬ 
tant fi neceffaires pour les 
rendre de bonne humeur 3 c 
pour les porter à foufftir des 
contraintes fi feveres :ie crois 
que c'eft la partie la plus 
difficile d'un Ouvrage , tel 
que celui-ci , & fai Mt ce 
que fai pu pour qu elle ne 
manquât point ici. 


PREFACE. 29 
Je ne fçai pas^juel fort ni 
quel fuGcês aura cetOuvra- 

f e 5 auffi n en fuis-je-que me- 
iocrement en peine, étant 
perfuadé que le deffein eft 
jufte , le lujet important , 
& rexecution la meilleure 
que mon temps, ma capa¬ 
cité , ôc ma fanté me Font 
permis, & ne pouvant pas 
fupporter le travail qu il y 
auroit à beaucoup polir & 
finir un Ouvrage. Jai eu la 
précaution de ne point em¬ 
piéter fur le relfort du Mé¬ 
decin ; mais je n ai rien celé 
de ce que mon favoir me 
pouvoit fuggerer pour diri- 

Î ^er le malade ^ de la meii- 
eure maniéré que fai pu, 
pour conferver fa lanté de 
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prolonger fa vie : & né 
me fuis ^oint fèrvi de lu¬ 
mières fauffes & tf ompeufes 
pour régarer , ou pour le 
tourmenter fans neceffité. 

S'il etoit poffible que quef 
qu'un put fc choquer de 
mon Ouvrage j ce ne pour-' 
roient être que mes Con¬ 
frères les Médecins ^ pour 
avoir tâché de diminuer la 
matière des maladies. Mais 
comme d'attribuer une^ pa¬ 
reille chofeâ des Savans & 
à 4es. Medieurs eievés dans 
les Arts liberaux, ce feroit 
une réflexion tres-maligne ^ 
tres'injufle, & tres-indigne 5 
âuffi n'ai-je jamais êu la 
moindre vanité de croire 
qu’aucun de mes efibrts fit 
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un changement li eonfide- 
rable dans la Nation, qui! 
fut; prejudiciable aux Méde¬ 
cins , particulièrement lé dia¬ 
ble, te monde & la chair é- 
tant de Fautre côté,foute- 
nant rropinion contraire & 
défendant leur terrein même 
contre les réglés de vie Ôc 
d’immortalité mifes en lu¬ 
mière par FEvangile. 

je ne fçaurois conclure 
cette longue Préface, fans 
prier lé Leéteur de me par¬ 
donner Fennui que je lui ai 
causé en F entretenant de mes 
affaires partieuiier€s.Tout ce 
que je puis dire en forme 
d’Apoteie, c’efl que, quel- 
qu indifférentes que les eho- 
fés qui me concernent, com- 
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me Auteur, lui puiffent être, 
elles ne me Tont cependant 
pas été. Ceci étant le feul en¬ 
droit ôc le feul temps où il 
me fera permis de les reéti- 
fier 5 & n ayant pas de plus 
grande ambition que, 

confcire mihi , 

lefcere culpa, 

^jtoi que ce Truité fait composé 
principalement pour tAngleterre , 
neamnoins comme il eft fondé fur des 
principes generaux qui conruiennent 
a tous les climat s étqftant à ce quil 
y a de particulier pour t Angleterre 
comme on en peut faire aisément t ap¬ 
plication aux autres pays y cet Ou¬ 
vrage ne peut être que tres-utile par 
tout principalement en France. 
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SUR ivA S ANTEi 

, ET 

■ SUR LES MOYENS 

ÜE PR.OLONGEB. EA VIE, 


§ dit commune- 

mèntqûetoiit hom- 
m.e qui apalTé qua- 
rante ans Crft ou Mé* 
decin ou eou : on auroit pu ajouter 
avec autant de juftice, qu’il étoit 
auflî Tiicelogien ; car de la manière 
que la plupart des gens de condi-, 
tion le conduifent aujourd’hui, il 
n’y a rien (il l’on en excepte ia féli¬ 
cite étemèiie) , qu’ils prodiguent 
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plus ittéifferemmeîit ^ae fàate.^ 
La plupart des Jïommes £ë^Knt 
bien la privation de la fanté, mais 
il en eft très-peu qui fâchent quand 
ik en Jouiflfcnt, ll.e&^epjèndant. 
très-certain, qu’ileftplus facile de 
la-conferver i que de la rétablir, & 
de prévenir les maladies que de les 
guérir* Pour ce qiii concerne la 
confervation dç la fanté, nous en 
avons le plus fouvent les moyens 
en notre ponroir 5 ithd s’a^t que 
de s’abftenir des chofes nuifîbles, 
& de faire un bon ufage de cel¬ 
les qui ne le font pas. Quant à, ce 
qui regarde Ibn rétabliiTement, 
les moyens en font enlbarrajiFez & 
incertains ; & pour les connoî- 
tre , il faut que prefque tous les 
hommes ayent recours, à d’autres 
hommes, ; dont ils ignorent fou- 
vent k capacité & la probité ^ dç 
de la fcience defquels -ils ne peur 
vent recevoir d’utilité que condi- 
tîGnneüement & avec incertitiidei 
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Une eomplexion infirme, des nerfs 
originairement foibies, la connoif- 
ûnce des choies utiles 5c de celles 
qui font nuifibles , connoilïàncc 
acquife par une expérience qui ma, 
coutéhiencher,enfin une longue 
méditation fur les plaintes des au¬ 
tres , qui venoient aux Bains de 
Bath ^, ce lazaret univerlel, m’ont 
enfeigné quelques moyens des 
plus efficaces pour confer-ver la 
^nté , 5c pour prolonger la vie de 
ceux qui font d’une complexion 
délicate 5c valétudinaire , 5c de 
ceux qui font atteints de maladies 
Ghroniques. J’ai cru ne ppiivoir 
mieux employer mes heures de re¬ 
pos qu’à ralfembler les Réglés les 
plus generales qui fe puilfent prefi 
crire fur cela ^ 5c à leur donner- 
le plus de jour qu’il ni efi: ppflîble, 
pourrutilité. de ceux qui peuvent 

' ^ Ges Bains font daos une Ville appeilée 'Bath. 
en Angloisj dans le Comté de Sommerlêt, forç 
fteqnentez des Etrangers aulîî-bien que ceux 
pays a r Auîeur demeure. 
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en avoir befom,&qui cependant 
n'ont pas eu des occafions fi favo* 
râbles de les apprendre, 

§. 2 , Et afin d’en traiter avec 
quelque ordre & quelque fuite , 
j’ai jugé à propos de faire des Re¬ 
marques & des Reflexions fur les 
eiiofes qui font non naturelles, 
( peut-être les appelle-f on de cette 
maniéré, parce que dans leur état 
outre-naturel elles font extrême¬ 
ment nuifibles au corps humain, 
ou plus probablement, parce que, 
toutes neceffaires quelles font à la 
fubfiftance de l’hqmme, cependant 
eu égard à lui, on peut les çonfide- 
rer comme extérieures, ou diffe¬ 
rentes des caufes intérieures qui 
produifent les maladies,) à fçavoir ; 
I. L’air que nous refpkons. 2 . No¬ 
tre boire & notre manger. 3 . Les 
veilles & le fommeil. 4 . L’exercice 
& le repos, 5 . Jfos évacuations & 
leurs obftruâ:ions,i 6 Xes paflions de 
nosames;^ enfin, d’ajouter quçlr 
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ques Remarques qui ne convien¬ 
nent , au moins fi naturellement, 
à aucun de ces Chefs. Je n examine¬ 
rai point ici de quelle manière la 
Philofophie les diftingue î mais il 
me femble que ce font les Chefs les 
plus elfentiels & les plus ûniverfels 
aufquels on puilTe rapporter les Re¬ 
marques & les Reflexions que je 
vais faire dans les Chapitres fui- 
vans. 

§. 3. C’efl: une reflexion auflî 
Vraie qu elle efl: peu ordinaire, que 
celui qui vit médicinalement vit 
miférablement. La vérité efl, qu’¬ 
une trop grande délicâtefîe & trop 
de circonipe^ion fur chaque pe¬ 
tite circonftance qui peut altérer 
notre' fanté, efl: un joug & un efcla- 
vage fl grand, qu une ame genc- 
reufe & un eïprit libre a peine à s’y 
fOumettre. C’eft mourir, comme 
dit un Poëte, de peur de mourir : 
d’abandonner les devoirs juAes^ 
charitables ; & généreux de 

Aiij 
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ramitié, par-un trop grand attache¬ 
ment 4 la fantéj/Cft une chofe in^ 
-digne 4e l’homme J & encore plus 
du Chrétien. 

Mais d’un âutre côté, abréger 
nos jours par l’intempérance, pat 
des indifcretions,& par des paffions 
t:riminelles î mener une%ûe mifé^ 
Table, afin de pouvoir fatisfaire un 
goûtfenfiiel , ou une envie bruta¬ 
le 5 fe faire martyr de notre incon¬ 
tinence ôt de nOtrèlalcivetéjC’eft 
nous dégrader de la dignité d’hom¬ 
mes , & refufer à l’Auteur de notre 
•être l’hommage que nous lui de¬ 
vons. 

Si nous ne jouiirons dè quelque 
degré de famé, nous ne pouvons 
nous-mêmes goûter aucun plaifir 
dans la vie, nous ne pouvons être 
utiles à nos amis, nous ne IçauriolîS 
profiter des benedidions que la di¬ 
vine Providence répand fur notre 
Vie, ni remplir nos devoirs, tant à 
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i'égârd du Créateur, qu’à l’égard du 
prochain/ V" ' . 

' ' - Celui qui violeavéc excès les ré¬ 
glés claires .& évidentes de lafanté , 
eft coupable d’une eiÿece d’homi¬ 
cide de foi-nrênre 5 & perfeverer 
dans cette h.abitudë , c^eft Te doïi- 
nerdifeéternêrdïa mbrv& pâr edn- 
■fequeht-^éft le-^USi ^aftd - erïhïe 
qu’un homme puiflfe commettre 
.contre l’Auteur, de fpn être. En 
effet, c’eft méprifer & faire peu de 
cas âu plus nofele-prélbntqu’âpéu- 
voit lui faire je veux (Ere des 
moyens de fe rendre infiniment 
heureux : c’eft auflî abandonner en 
traîtrè lê pofte, ouïaEa^ffe f avoir 
piaêê, &Ee rendre pàr îà îhcâpable 
de 'répondre aux defteins què fa 
Providence avoir fur lui. L’Auteur 
de la Nature, infiniment fage , à 
reftemêîft menagé^ïès ehbfëa^ 
les réglés" iesyplds remarquables 
pour la cbnïervâtioà de la vie & de 
la fanté font des devoirs^ dé morale 
Aiiij 
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qui nous font ordonnez, tant il eft 
Trai,que a lespromejfes de 
cette'Vie y auj]^-bkn que celles de U vie 
future. 

Pour éviter toutes les fubtilitez 
inutiles,)’expoferâi feulement quel¬ 
ques réglés claires & faciles à ob- 
ferver, que chacun peut aisément 
fuivre, fans peine écians contrain¬ 
te. 


. .CHAPITRE PREMIER, 


T> B L AIR. 


à les plus neceflaires pour la 
fubfiftance & la fanté de tous les 
animaux, je m’étonne qu ici en An¬ 
gleterre , où l’abondance règne, & 
où.tous les Arts qui contribuent à 
une vie aisée, font pouffez jufqu’au 
vice, on ait fi peu d’égard au choix 
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§, 2. Il eft clair, par les remar¬ 
ques que l’on fait fur la faignée dans 
les Rhumatifnies, & après que l’on 
s’eft enrhumé, que l’Air avec fes 
differentes qualitez peut altérer &' 
corrompre entièrement toute la 
tiffure du fang & du fuc animal: 
Xès obfervations que l’on fait fur 
leSParaljlîes, les Vertiges, les Va¬ 
peurs, & les autres affections des 
Nerfs, causées pat' l’humidité, les 
mines, & le travail,fur quelques mi¬ 
néraux,(particulierementfürleMer- 
cure & l’Antimoine ) font voir que 
l’Air qui a telles ou telles qualitez, 
peut caufer des obftruétions dans 
tout le fyûême nerveux. Les Co¬ 
liques , les Fluxions , les Toux , 
l’Afthme, & la Phthifîe, caufez par 
l’humidité, par un air'nitreux & 
moite , nous font connoître que cet 
élément peut boucher & gâter les 
organes. La dilpolition de nos 
corps reçoit & attire l’air, qui fé 
mêle à chaque moment de nos vies 
Av 
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avec nos fluides ; de forte que cha¬ 
que mauvaife qu^té qui fe trouve 
dans l’air , .& qui s’introduit contû 
nuellement de cette maniéré, doit 
produire dans le temps de funeftes 
effets fur l’oeconomie animale. li 
eft donc de la derniere confequen- 
çe, que chacun prenne gatde quelle 
forte d’air il refpire î dans quelle 
forte d’air il dort, il veille , il de¬ 
meure; quel air en un mot, il reçoit 
continuellement dans f union la 
plus intime avecles principes de la 
vie. J’obferverai feulenient trois 
qualitez de l’air. 

§. 3. Premièrement, quand les , 
Gentilshommes veulent bâtir des 
Maifons de Campagne , ils ne de- 
vroient jamais ni choifîr de hautes 
montagnes pour leur fituation,ni 
de grands confluans de Rivières, ni 
le voifinage de quelques Mines con- 
fiderables , ou lits de minéraux • Ü 
ne %it pas non plus que le fonde- 
nient foit dans des deux mareea’ 
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geux GU inouûus 5 mais il faiiÉ les 
lituei ou dans une campaghé àè- 
•GGuverÉe, ou fur le coté d uire 
tire éminence, à l’abri des vents du 
Nord êc de l’Eft, ou fur un terreM 
ièger &iM5l€)néux/ - - f ^ - - '■ 

' On connoltra bien nature du 

Terroir par 4 és^ Plantes & les Her* 
bes qui y ^roifle-nt, GU plus sûre¬ 
ment encore par la îiàture des eàuic 
qui en fortentj qui doivent toujours 
êîre douces > claires,' légères^ êt 
faiis goût. Touteslés hautes mom 
tagnes font humides, comMé i’à 
reinarqué le poiâéur Hâlley à faim 
te Helene^ iur une montagne éle* 
véé,oîi l^umidké tomhoit fîconi 
ÉinueHement pendant la- nuit, qü’à 
tout moment il étoît ' obligé' d’ef 
fuyer jles verres de fes lùnettes ,lorj^ 
qu’il-faifoit fes oblèrvatiôns d’Af 
tronomie. Tès pdUples qui habi^ 
tént les hautes montagnes;, foui 
obligez d’envoyer leurs meufelés^ 
en Hyver, dans les vàhééss de peut 
A vj 



qu’ils nefe pourriiTent. 'Et il eft txè§- 
ordinaire d’avoir^de là pluye ou de 
la neige, fur les Montagnes, lorf- 
quenbas, les vallées font claires, 
fereines, & feiches.Toutes les gran^ 
dès montagnes.font des;Recepra-- 
GÎes, de Minéraux, & comme des 
couvercles des réfervoirs; d’eau de 
pluye que ces éminences de terre 
enferment dans'leur feinXes nuées 
me , font que de grandes toifons 
d’eau raréfiée, qui navigent dans 
l’air,j& quelquefois elles ne font pas 
élevéesde beaucoup de toiles au- 
deffus de laplaine j quand elles font 
arrêtées & interceptées par ces hau- 
te^montagnes;, elles font compri¬ 
mées & forment delà rosée oude la 
pluye, qui perçant continuellement 
â travers- les petites crevaffes des 
montagnes tombe dans ces Baffins, 
De là viennent fos Rivières, & les 
Fontaines d’eau doiice. Outre cela, 
CCS lieux montagneux font tou¬ 
jours expqfez aux grands vents, qui 
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y font prefque continuels. Pour les 
lieux^ où ily a un grand concours 
d’eau il faut que l’air y 'fbit perpé¬ 
tuellement humide , parce que le 
Soleil attire continuellement de ces 
eaux, des rosées & des vapeurs au 
travers de l’air. Les grands Récepta¬ 
cles de minéraux , ou de mines doi¬ 
vent âuflî necelfairement impré¬ 
gner fair de leurs qualitez relati¬ 
ves. Etla noirceur moulfue, eft tin 
degré de putréfaction, comme le 
Chevalier Newton le remarque. 

§. 4. Secondement, les vents qui 
font les plus frequens & les plus 
nuilibles'en Angleterre, font les 
vents d’Elî , particulièrement les 
vents Nord Eft, qui font fentir en 
Hyver le froid le plus pénétrant , & 
en Eté la chaleur la plus brûlante. 
En Hyver ils emportent avec eux, 
tout le nitre des neiges du NordSc 
de la Scythie , des montagnes gla¬ 
cées, & de Mer s gelées. En Eté ils 
fgufflent avec tontes les pameules 
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dé feu que leur fournit le jour con.' 
tinuei des lieux par oùils paffent-. 
Depuis la fin de Janvier ^ jufque Vers 
la fin de May , les vents foüfflent 
prefque continuellement des points 
de l’Eft St du Nor-d, fi le Printemps 
eft feé j^des points dn Sud & dè 
f Oueft-, fi lé Printemps efi: llumide> 
(& Ion peut gëneralément prédire 
le temps qu on aura au Printemps 
par fendroit oii fe placent les vents 
à la nouvelle Lune > ) Ôt eomiiié 
nos corps attirent très-èertainemènt 
fait d’aléntour, & les vâpéurs des 
corps qui nous environnent , il fera 
très à propos que les pèrfonnes va¬ 
létudinaires, attachées à rétude ^t à 
la contemplation, quand 4 e Prim 
Èemps eft fec ^ ou que les vents 
d’Eft régnent, quittent les apparte- 
mens -qui ont ces expofitions, & 
qu ils en prennent d’autres tournezi 
auMidy ou au Couchant 5 ou feieri 
il faut boâcher les fours qui font aü 
I-evant êcâu Nord , ^ donner ra-^ 
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îcnient du jour aux Chambres qui 
font dé ces cotez-là, & ùirc le con¬ 
traire dans les faifons humides. Et fî 
quelqu’un a étélong-tems en voya¬ 
ge , éc beaucoup exposé au vent 
froid du Nord Sc de l’Efl; îil lui fera 
très-utile, en fe couchant, d’avaler 
une écuellée d’eau de gruau chau¬ 
de , ou du petit lait ^ de Vin de mon¬ 
tagne chauffé, comme un antidote 
contre les écoulemens nitreux, qui 
sintroduifent dans le corps parla 
refpiration, & pour ouvrir les ob- 
ftrudions de la tranfpiration qui fe 
fait par cette voie. 

§. 5; Troifiémement, depuis le 
commencement de Novembre juf- 
que vers le commencement de,Fé¬ 
vrier, Londres eft univerfellement 

^ Vin qui Ce tiîfe des Montagnes d'Effsgae on 
de Portugal. Ce petit lait Ce fait avec égale par¬ 
tie d’eau Si de lait qu’on chaude , Oà y met apres 
«ne feiziéme partie de ce vin; Jê tout (h caiîlc, 
qn le paife cnfuiîe, &le liquide qui en leôc éÈ 
ce que les Anglois appellent petit Lait de Vin de 
Montâgae. ; 
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couverte d’une fumée nitreufe 5c 
fulfurée, causée par le grand nom* 
bre des feux de charbon,par l’abfen,. 
ce duSoleil,& parles confequences 
qui s’enfuivent, & qui font la rosée 
-qui tombe , & les vapeurs de la 
nuit. Dans une faifon pareille, les 
perfonnes d’une complexion déli¬ 
cate ôc foible celles qui font fu- 
jettes aux maladies qui affeélent les 
poumons & les nerfs, doivent, ou 
aller en Province, ou fe retirer au 
logis immédiatement après le So¬ 
leil couché, & chafîer l’humidité 
par des feux chauds, & clairs, & par 
une agréable converlàtion ;.il faut 
qu’elles fe couchent de bonne heu¬ 
re, &qu’ellesfe le vent à proportion 
plutôt le matin ; car comme l’ab- 
fence du Soleil fait tomber & con- 
denfer les vapeurs fur le foir, de 
meme fon approche les éleve 5t 
iesdiffipe le matin. Je n’ai pas be- 
foînd’ajouter, qu’il fcrâ très-à-pro¬ 
pos , que ceux qui Ibht valetu^nai? 
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tes, ayent foin que leurs domefti- 
ques, leurs enfans, ceux avec lef- 
quels ils couchent, & tous ceux 
qui les approchent ^ avec qui ils de- 
meurent conftamment, & dont les 
âtmofpheres fe mêlent aux leurs, 
foient propres, fains, & nets autant 
que faire fe pourra 5 &pour l amour 
d’eux-mêmes, s’ils ne l’étoient pas, 
de les éloigner jufqu’à ce qu’ils le 
foient. Je n’exhorterai pas non plus 
à éviter les chambres moites,les lits 
humides, & le linge fale 5 ou à éloi¬ 
gner les ordures & les vilainies 5 le 
luxe des Anglois y a pourvu, en 
mettant toutes ces chofesau rang 
des vices. 

§. 6, L’Air efl: un Elément fluide, 
dans lequel les parties de toute 
forte de corps nagent comme ii 
elles étoient dans l’eau., Mais fait 
différé de l’eau en ce qu’il peut être 
refferré dans un moindre efpace, & 
dans un plus petit volume, comme 
une toifon,ou par fon propre poids. 
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bu par quelqu autre force 5 lequel 
poids ou force étant ôtezjfairre- 
couyre d’abord fon premier vo* 
lume & fes dimenfîons,au lieu qu’il 
n y a point de force qui puiffe ré¬ 
duire l’eau dans des bornes plusé- 
troitcs 5 c’eft'à-dire, que l’air eft ex¬ 
trêmement élaffiqtie & jailliflant , 
maisleaunè l’éft point du tout. Il 
femble cependant que les partiesde 
Fair devroient être plus grqffieres 
que les parties de l’eau : car l’eau 
paflera à travers d’une veffiè , & 
peut par force fe faire uii paffage 
au travers des pores de l’or ; l’air au 
contraire ne fera ni l’un ni l’autre. 
L’air s’iniinuë dans les càvîtez ou¬ 
vertes de tous les corps des ani¬ 
maux , par fa vertu élaftique î & d’a¬ 
bord que l’enfant,qui n’àvoit jamais 
xelpiré auparavant, eft exposé à 
l’air, cet élément jÈait monter les 
petites veflîes, dont les poumons 
font cOmpbfcz, dans une éreiftion 
perpendiculaire fur les bronches du 
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j Cônduit de la relpiration î par ce 
^ moyen, robftruâiion, qui ptovient 
de ropprèlfîoîi de ces velîîcules 
( qui né s’élèvent qùè parce quelles 
font comprimées enfemble, & fe 
trouvent les unes fur les autres ) é^ 
tant en quelque façon ôtée, l’ac¬ 
tion müfculaire du ventricule droit 
du cœur efl: capable de faire paffer 
le fang à travers les poumons dans 
le ventricule gauche. Mais ces pe¬ 
tites, veflîes, étant enflées de cette 
maniéré par un fluide élafl:ique ^ 
preflent , broyent, & rendent les 
parriculès groflîerês du fàng , fl 
proportionnées, qu’elles peuvent 
devenir aflez petites pour circuier 
à travers les autres vaifleaux capil¬ 
laires du corps. Get air ékftique 
preflànt également par tout, par fon 
poids & fon rèflbrt,fermer bouche 
les écailles de l’épiderme des per- 
fonnes robufles & laines, de forte 
qu’il en défend l’entrée au nrélange 
âqueux;&:nitreux qu’il contient?^ 
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de cette maniéré il leur devient ' 
une elpece de bain froid, & les em- | 
pêche de gagner du froid : Mais à [ 
régard des perfonnes maladives ^ | 
fedentaires, & attachées à rétude,& ; 
de celles qui ont les nerfs affoiblis, | 
dans lefquelles le reflbrt des cou- 1 
vertures & des écailles , qui dé¬ 
fendent l’entrée des conduits de la 
tranfpirationj eft fpibk,& qui tranf- 
pirent peu, ou prefque point du r 
tout, & doftt le fang eft en mauvais 
état h les particules nitreufes ,& a- 
queufes de l’air entrent librement 
& promptement par ces conduits 
dans le fang î & en rompant fes 
globuleSjCoagulant & fixant fa flul 
dité, elles empêchent entièrement 
la tranfpiration, & bouchent tous 
les vâifTeaux capillaires, les glan¬ 
des de la peau, & celles des 
poumons & des paffages alimentai¬ 
res , quand de tels corps font long¬ 
temps expofez à un tel air : Et H efl 
évident que l’àir, qui eft empefté de 
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telle ou de telle maniéré, eft capa-» 
ble de produire & d’engendrer tous 
ces défordres dans le corps. Tant 
que la tranfpiration eft forte, vb 
goureufe , & pleine, il eft impolEr 
ble qu’aucun de ces défordres arrb 
vej parce que la force des vapeurs 
extérieures de la tranfpiratipn, eft 
plus grande que la force par le 
moyen de laquelle ces mélanges 
nuiiibles entrent f à moins que le - 
“ corps ne foit imprudemment ex-’ 
posé trop long-temps, ou que j’ac? 
tion des mélanges aqueux & ni- 
, treux ne foit extrêmement vioienr 
te. Il arrive de là, que ceux qui 
jduïflentd’une pleine fànté,&que 
ceux qui ont bu des liqueurs fortes 
affez copieufement, pour avoir par 
ce moyen Une circulation & une 
tranlpiration vigoureufe, gagnent 
rarement ou ne gagnent prefque 
jamais de froid. Et ç’eft pour cette 
raifon quoies âlimens fiaecuiens & 
les bons vins, pris modérément, 
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deviennent un antidote fi excellent 
dans les maladies contagieufes & 
épidémiques 3 non-feulement parce 
qu’ils banniflènt la peur & la crain¬ 
te, mais aullî parce qu’ils rendent le 
cours de la tranipirationli copieux . 
& fi libre, & conferveiit un atmo- 1 
Iphere fi adive & fi vive, qu’ils ne ! 
permettent a aucune vapeur nui- ' 
fible ,ni a aucun mélange de l’air 
d’y entrer s mais chafient & écar- : 
tent l’ennemi au loin. Mais les per- 
fonnes dont, les humeurs font pe- 
fantes & vifqueufes, les fucs mai¬ 
gres & en mauvais étât,quine tranf- 
pirent que peu. ou point du tout, 
comme font généralement tous les 
valétudinaires, les fedentaires, & 
ceux qui s’attachent à l’étude, mais 
particulierernent ceux qui font fu- 
jets aux rnaladies qui affedent les 
nerls , ils doivent necejïàirement 
fouffrir de ces méianges empoifon- 
nez qui font dans l’air, s’ils ne les 
combattent avec précaution & avec 
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fbiii,ou sais ne prennent d’abord 
un remede, ou un antidote quand 
ils s’en trouvent ernpeftez. Car 
pLitre que l’air entre par les çon- 
duits de la, tranlpiration. dans le 
fang, toutes les fois que nous nian’ 
geons, que nous buvons, pu que 
nous reipirons, nous reeevpns dans 
nos corps l’air qui nous environne 
tel qu’il eft. Et <^and les feeuitez 
digeftivës font foibleSi épninie dans 
les perfonnes dont nous venons de 
parler , le que la quantité de l’afo 
ment eft .trop grandeou que fa 
qualité eft trop forte pou? elles, le 
chile eft trop groffîer, la matière 
qui devroit tranlpirer eft arrêtée, 
parce quelle eft trop épaifte pour 
ces petits conduits j & cette mafîe 
entière, qui dans une lanté ordinai- 
rc, e-ft plus que le double des gran¬ 
des; évacuations, eft repouftee fur 
les inteftins, & devient comme des 
lances, des dards & des armes pour 
l’ait qu’on a reçu du dehors ? qui 
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étant ainii aiguisé par les fels d’un 
aliment mal digéré, & joint à fa 
propre force élaftique, perce les 
cotez des vaiffeaux, entre dans les 
cavitez du corps, & pénétré entre 
les mufeles & leurs membranes, & 
ycaufeavec le temps des vapeurs, 
y affoiblit les nerfs, y produit des 
maladies hypochondri-aques & 
ftériques, & toute cette noire fuite 
de ijiaux, qui font foulFrir de pareils 
tempéramens. Je vais maintenant 
mettre en un petit nombre de Rct 
gies generales les précautions qui 
font ici preferites. 

Réglés generales pour eonferver U 
fanté,y é" prolonger la me, 
tirées des ^ualitez de t Air. 

a.La fîtuatîon la plus laine pour 
une maifon, eft de la bâtir dans une 
campagne, découverte , ou fur le 
côté d’une petite'éminence, fur un 
tetrein fabloneux , lexpofcr au 
Midi 
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Midi OU au Couchant > la mettte à 
l’abri des vents du Nord & de i’Eü:, 
réioigner de tout grand concours 
d’eau, de grandes mines ou de lits 
de minéraux, & où les eaux foient 
douces, claires, legeres, fans goût 
& nullement âpres.. 

2 .Les perlpnnes d’une comple- 
xion délicate, qui couchent dans 
des chambres exposées aux vents 
du Nord ou dç l’Ëft, doivent les 
changer , & en prendxe d’autres qui 
ayent jour auMidi ou au Couchant, 
elles feront le contraire dans les làh 
fons humides. 

3, Ceux qui ont voyagé Ipng^ 
temps, ou qui ont été beaucoup ex-r 
pofez aux ventsduNord & de l’Eft, 
deyroient,_en fe couchant, boirç 
quelque liqueur chaude & claire,. 

4^ Lorfque les brouillards épais, 
& groffiers font delpngh.e dqrée en 
Hyver à Èondres , les perfonnes 
d’une complexion délicate , &:celt 
les qui ont lés nerfs de les poumons 
B 


fôibles, devroient aller en Provins 
ce, on fe tenir au Logis dans des 
chambres à feu, fe çoucher de bom 
. ne heure, ^ fe lever de boii matin, 

5 .Les valétudinaires auront foin 
que leurs domeftiqucsdeurs énfans, 
& ceux qui couchent avec eux, ou, 
ceux qui ont affaire à eux ôç les ap^ 
prochent continuellement, foient 
fains, nets, & n’ayent aucun malf 
que s’ils ne le font pas , ils doivent 
les éloigner jufqu’à cç qu’ils le 
foient. 

6 . Ceux qui veulent conferver. 
leur fanté, doivent tenir leurs mah 
ions propres & nettes , de même 
que leurs habits ôt les meubles qui 
conviennent à leur état. 


C H A P I T R I L 

Bu Boire & dtt Manger, 

§..i. T L feroit de la derniere çôn- 
. J.fequence,ppurnouscojQferî. 
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Vér la fanté & proTbai^er nos jours 
que la quantité & la qualité de uo- 
trç boite & de notro manger , fuA 
fent exaéfcement réglées & juftet. 
ment proportionnées, à nos facul- 
tez, digeftlves, Nqs cqrps n’exigent; 
qu mie quantité déterminé d’ali- 
mens pour-leur fublîfl:aneej:& fi ion 
obfèr’éoit une proportipn exaéle 
èntre la quantité que ion en prend 
^ la force de f eftomacli, on fe ^a- 
rantiroit très-probablement des ma¬ 
ladies aiguës > éc plus certainement 
des chroniques, nous nous ren¬ 
drions capables de vivre, aufiî long- 
tems que nos temperamens étoient 
originairement durables, fans beau¬ 
coup de maladies&dedo.uleur. Les 
four ces. des, maladies chroniques 
font premièrement la vifcofité des 
fucs, ou la trop grande étendue des 
particules qui les compofent, & 
qui n étant pas fuffifamment brisée 
par les facultez digeftives, arrêt' at 
OU retardent la circulation : '^deft 
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auflî -en fecoiid lieu k trop grande ' : 
abondance des Tels pleins d âpreté i 
& d acrimonie, par le moyen defi^ 
quels les fucs même deviennent 
fi corrofifs, qu’ils crevent Içs fôli- 
des ■& qu’ils les uferit. C’eft e.n trob 
fîéme lieuV un relâclieiiient, ou 
manque d’urié force & d’une yb 
gueur neceffaire dans les folides 
mêmes. L’excès dans la quantité 
engendre le premier , la mauvaife 
qualité de notre boire & de notre 
manger caulê le fécond ^ ôç tous les 
deux enfemblè, jointsaudéfaut d’un 
travail convenable, produifent le 
troifiême.- 

§. 2. Les alimens' font ordinab, 
rement en Angleterre les fubftan- 
ces des animaux. Les animaux mê¬ 
mes, aulE-bien que les hommes, : 
ont leurs maladies, que lepidémie,. 
la mauvaife nourriture, fâge, o^ 
d’autres infirmitez produifent : & 
ees animaux malades, ne peuvent 
kiiiais être un aliment fàin & con- 
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venabie aux honamés. Lès animaux 
adultes abondent plus en ièls -urL 
neux que les jeûnes : leurs parties 
font plus confolidées &■ plus eoni- 
pades, parce qu’elles font plus p#f 
iàmmentüiiies., ÔC' pan CQnféqnent 
plus difficiles à digérer.: , - ; ^ 
Il eft vrai, que la grande diftinCr 
tion de là bonne ou dé la maûvaife 
qualité des differentes Ibrtçs cd’anir 
maux & dès "végétaux propresi 4 oia 
nourriture de l’homme ; dépénd de 
leur fornie de leur compofifeion, 
& de leur nature. origineilec5i& : U 
n’y. a que la feule expérience qui 
puiffe -décôuvrir eela 5 elle 'dépend 
aiïflî' dû goût. partiGulicr, du tem¬ 
pérament,/^: des difpofitions: du 
corps de celui qui s’ennQurrit. Mais 
nous en pouvons pourtant juger 
par le fècoûrs de Ces trois principes, 
à fçavoit; Premièrement j que la 
force ou là foibleffe dè laLCohéren- 
ce des particules des corpsfiuides:, 
dépend de leur grandeur ou de leur 
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petîtefiejceft-à-dtire, que les plus 
grandies particules font liées plus 
fcrmeïnèm' que les plus petites, 
parce -qu il y a plus de parties qui 
^ennent s’unir aux; ;graiids corps 
qu’aux pefâts,&par Gonfequentleur 
union eft plus grande. Seconde- 
Hiènt, que plus la force [ Moment 
laquelle deux corps fe 
■rencontrent eft' grande, plus leur 
dohéreftce eft forte ; &leuf répara¬ 
tion difficilévTroifiémement , que 
lésais étant compofez de furfacés 
plates , étant durs, de recouvrant 
leur figure dans' toutes les altera¬ 
tions, s’âitàcliènt plus intiniement 
quêtons les autres corps ; leur fur- 
face unie i6it qu’ils fo touchent & 
qu’ils-s’uniffent dans un plus grand 
nombre-de points. Leur dureté & 
leur figuré t:©rdlante les rend du¬ 
rables dr inaltérables 5 & par ce 
moyen ils devaénhent lés principes 
aétifs,& l’origine des qualitez des 
corps : & quand Ës,font entrez dans 
la fpherè d adivité les uns des au- 
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tfes, iîs s’uniffent étroitement en 
pelotons ; tout cfela rend la fepata- 
tion de leurs particules originelles 
plus difficile. De ces trois principes 
le conclusjque nous pouvons en ge¬ 
neral comparer l’une avec l'autre, 
La facilité ou la difficûké qu’iî ÿ à ù 
liigerer; c’effià-dire yà rompre en 
petites parties les differentes fOrtès 
de végétaux & d’anims^ 1 St dé 
cette maniéré découvrir s’ils font 
propres ou non à fervir d’aliment 
aux perfonnes délicates & valétu¬ 
dinaires.- ' . 

t. Toutes ces choies étant Sup¬ 
posées égales y les végétaux & les 
animaux qui viennent le plutôt en 
maturité, font d’iine digeftion plus 
legere Ainfi les végétaux du prin- 
temps, comme les alperges , les 
fraifes", & quelque forte defalades 
font d’une digedion plus facile, que 
les pommes, les poires, les pêches, 
& les paviesj parce qu’ils renfer¬ 
ment moins de feu folâire , leurs 
B iii) 
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parties font unies par une chaleur 
plus foible ; t:’eft 4 *dire, avec moins 
de vitefle, & ils abondent moins en 
fels 5 on peut même dire qu’ils n’en 
ont prefque point de gros & de 
fixes. Parmi les animaux, ceux qui, 
en un an, ou en peu d’années, vien¬ 
nent en maturité, ( & multiplient 
leurs elpeces ) comme les lièvres, 
les moutons , les chevreaux , les 
lapins, &G, ceux-là, dis-je , font 
beaucoup plus tendres, & fe digè¬ 
rent plus vite, que les vaches, les 
chevaux, ou les ânes, ( fi ces der¬ 
niers fervoient d’aliment, comme 
ils en ont fervi dans les temps^e 
famine, &c. ) Et cela pour la raifqn 
que j’ai déjà alléguée ; ou parce que 
leurs parties font d’une Uaifon 
moins ferme. Il eft à remarquer 
fur les végétaux qui font le plus 
long-temps à meurir, & dont con- 
fequemment les fucs participent 
le plus des rayons folaires,que leurs 
fucs. fermentez rendent les plus 
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forts efprits vineux j comme les 
râilins , les graiiies de fureau, ^ 
jfemblables : Et pour les animaux , 
qui font le plus long-temps à venir 
en maturité , 011 obferve que leur-s 
fucs donnent des £els urineux des 
plus fbetides. ' - 

2, Tout le refte étant fupposé 
égal , plus le végétal ou f animal eft 
gros & grand dansfbn elpece, plus 
laliment qu’on en fait, eft dur & 
difficile à digerer. Ainfî un gros 
oignon, une pomme, ou une poire, 
& un gros bœuf ou un-gros mou- 
. ton, font d’une digeftionpius diffi- 
. cile que de plus petits de la même 
. efpece, non-feulement, parce que 
.leurs vailfeaux étant plus forts 
- plus elaftiques , leurs parties fe joi¬ 
gnent avec une plus grande force î 
mais auftî parce que les qualitez ont 
proportionnellement plus de for^ 
& d’intenfion dans les grands corps 
de la Enême efpeçe : Ainft,Iesautres 
chofos étant égaîest un plus grand 
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feu eft proportionnellement plus I 
intenfîvemient' chaud, qu’un plus i 
petit ; & le vin qui eft renfermé dans 
un grand vaiffeau devient plus 
fort que celui qui eft renfermé dans 
un petit ; & par confëquent les lues ; 
des arümaux & des végétaux d’une 
ample groflèur rorit plus fetides 
que les lues de ceux de la même i 
efpece qui-font moins gros. 

3 . Les autres chofes étant égaies, 
l’aliment propre que la hïature a 
deftiné aux animaux, eft d’une di* 
geftion plus facile que les animaux 
mêmes; ces animaux qui fenourrif- 
fent de végétaux font plus aisé¬ 
ment digerez,que ceux qui fe nour- 
rüTentd animaux-; ceuxqui fenour- 
riflent de végétaux & d^animaux 
qui viennent le plutôt en maturité, 
que ceux qui fe nourriffeiit de ceux 
qui font pliis long-temps à meurir. 
Ainfi le lait & lés œufs font d’une 
digeftion plus legere que la chair 
des bêtes ou des oifeaüx ; les pou¬ 
lets & les dindons font digerez plus 
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Vite, que les canards & les ôiesrôc 
la perdrix & le faifan fontd une plus 
iegeré digeftion que la beccalTe ou 
la beccaffine;parce que ces derniers 
ayant le bec long fucent feulement 
les fucs animaux j & pour les râl¬ 
ions que fai déjà touchéesjesbœufs 
& les moutons qui pailTent l’herbe, 
, font d’une digeftion plus légère que 
ceux que l’on nourrit dans l’étàbie. 

4. foutes les autres chofesetaiit 
pareilles, les poilïbns& les animaux 
marins font plus difficiles à digé¬ 
rer que les animaux de terre ; parce 
qu’ils fè nburriftenr generalement 
des autres animaux , & l’élément 
falé dans lequel ils vivent joint 
leurs parties plus incimenient 3 les 
feis ayant une faculté plus forte de 
liâifon que les autres corps; le pour 
la même raifbn, le polflfori d’eau 
faJée eâ plus difficile à digerer qtæ 
celui d’eau douce. Ainfi la tortue 
de mer eft plus difficile à digerer 
que la tortue de terre > & l’eftnr- 
B Vj 
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geon & le turbot, que la truite Ou 
la perche. 

5 .Les autres chofes étant égales, 
les végétaux & les animaux, qui 
ont la fubftance graffe , huileufe, 

& glutineufe, font d’une digeftion 
plus difficile, que ceux,-qui font i 
d’une fubftancc foche , charnue, & 
fibreufe : parce que les fubftances 
huileufes & graffes éludent la force 
& l’adion des facultez digeffives j 
, & leurs parties s’attirent l’une l’au¬ 
tre, & fe lient plus fortement que 
les autres fubftances ne font, ( exr 
eepté les fels ) comme: le Chevalier 
Newton ^ le remarque. Leurs patr 
ties molles & humides relâchent & 
afFoibliflent la force de l’eftomacj 
& le gras & l’huile même eft enfer¬ 
mé dans de petites veffies qui font 
difficilement rompues. AÎnfi- 1 ^ 
noix de toutes les elpeces paffentà^ 
travers les boyaux fans être prefquc 

Voyez îa première édition AiigIpMè dtt 
CheyaiierNewton, fur la lumière' & les co ulèutî. 
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altérées : Les olives font plus diffi¬ 
ciles à digerer que les pois > la vian¬ 
de graffe, que la maigre. La carpe, 
la tanche, l’anguille, & le turbot, 
font d’une digeffion plus difficile 
que le merlan, la perche, la truite, 
GU le merlus. 

6. Toutes les autres chofes étant 
femblables, lés végétaux & ks anir 
maux, dont la fubftance eft blan¬ 
che y-ou qui a quelque rapport aux 
couleurs les plus claires, font d’une 
digeftion plus legere , que ceux 
dont la fubftance eft plus rouge, 
plus brune, ou tirant fur des cou¬ 
leurs plus ardentes ; non-feulement 
parce que les parties qui reftéchif- 
'fent le blanc, ôc les plus legeres 
couleurs, font moindres en volu- 
_ me,que celles quirefléchilfent les 
couleurs les plus chargées.^ 5 mais 
auffi parce que celles des couleurs 
les plus foncées abondent davam 

^ Voyez le même. Aiweuf, - 
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tage en feis urineux. Ainfi les iia4 
vêts, les panais, & les patates, font 
plus lege'res que les carotes j les i 
chervis, & les betteraves ; les poiU 
jets, les dindons, & les lapins font 
plus légers, que les canards , les 
oies, les beccalfes, & les beccaflînesj 
le merlan, le carrelet, la perche, 

& la foie, font plus legeres que le 
faumon , féfturgêoh , le harang, 

le maqüereaii î le veaii, & la- 
gneau font plus légers que les bê¬ 
tes fauves. . 

7.Enfin, toutes les chofesétant 
égales, les végétaux & les animaux 
d'un goût fort, piquant, aroma¬ 
tique, & chaud, font plus difficiles 
à digerer, que ceux qui font d'un 
goût plus doux, plus tendre, & plus 
înfipide. Le haut goût vient de l’a- 
bondance des fels : L abondance 
des fels fuppofe des animaux adul¬ 
tes, comme ceux qui font long¬ 
temps à venir en maturité 5 & où les 
fels abondent, les parties en font 
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plus difficiles à réparer , & à digé¬ 
rer ^ Les plantes fortes , & aroma^ 
tiques reçoivent, & retiennent le 
plus des rayons folaires, & devien¬ 
nent des écrits folidesjOü dès flam¬ 
mes fixés. Et ceux qui efl' ûfent 
beaucoup , avalent autant de char¬ 
bons àrderis, qui a là fin enflam¬ 
meront les fluides & brûleront les 
fondes. ^ 

§. 3 . Il efl: très-certain, que plus 
la fuperiorité, que les facultez di- 
geftives ont fur la nourriture, efl: 
grande, ou plus les facultez dige- 
ftives ont dé force, à 1 egard des 
chofës qui doivent être digérées 5 
plus le chile fera fin, la circulation 
libre , & les elprits vifs & déliez>5 
é éft-à-dire, meilleure fera la lànté. 
Sur c^ jpropofîtions generàies, lés 
perfonnes valétudinaires, attachées 
à i etude & à la contemplation, qui 
voudront feiré attention à leurs 
temperamens particuliers, pour¬ 
ront facilement choifir parmi les 
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alimens particuliers de végétaux & 
d’animaux ceux qui leur feront 
les plus convenables.Et fi l’on com- 
mettoit en cela quelque erreur, il 
vaut mieux errer du côté le plus 
feûr, & choifir plûtôt les chofes 
qui font au-deffous de nos facultez 
digeftives > que celles qui font au- 
deiTus. De plus, dans le choix que 
nous faifons des animaux pour no¬ 
tre nourriture, nous ne devons pas 
négliger lâ maniéré dont on les en- 
graiffe, & celle dont on les apprête 
pour être fervis fur nos tables. 
Nous ne pouvons prefque avoir 
aux environs de Londres que de là 
volaille engrailfée, ou de la viande 
de boeuf & de mouton nourris 
dans l’étable- Il n’en faudroit pas 
davantage pour faire fbukver le 
cœur, que de voir la maniéré faie, 
maulTade, & malpropre^ aufîi-bien 
que les chofes fetides , corrom¬ 
pues, & mal faines, dont on les 
nourrit- Nous n’ignorons pas qu’un 
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nfageperpetuèl de vilaines chofes, 
la gîroffiereté & la malpropreté des 
alimens corromproient les fucs, & 
mortifieroient la fubftance mufcu- 
laire dil corps humain. Les mêmes 
chofes ne pe uvent certainement 
avoir un meilleur effet dans les bê¬ 
tes j ainli la maniéré dont on nour¬ 
rit les animaux dont nous vivons, 
fait de nos alimens un poifon. 

On peut dire la même chofe des 
couchés échauffées de nos jardins , 
des plantes & des végétaux qui ne 
viennent que par-force & par arti- 
fice. Le feul moyen d’avoir une 
nourriture de viandes faines , eft 
de laiffer les animaux, dans leur li¬ 
berté naturelle, a l’air, & dans leur 
propre élément, de leur donner 
abondammentàmanger,delestenir 
dansunepropretéconvenable,deles 
mettre à l’abri des injures du temps, 
quand ils ont envie de fe retirer. Je 
n’ajoute .rien fur ce qui regarde la 
"maniéré de préparer les viandes^. 
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Les perfonnes valétudinaires & d 
necomplexion.délieatê, eelles qui 
font attachées à- f étude & à la con* 
tcmpiatiôn, ou celles qui ont en¬ 
vie de eonferver leur fanté & de 
prolonger leurs jours, doivent fe 
perfuadef,qüele fîmple bouilli,& le 
limple rôti fonï âlTezxeleve^. C’eü: 
imtemperante qui a inventé les ra¬ 
goûts , les foapes fucEuîentes, les 
ûuces relevées,-la patifÊetie , le 
fumé , le falô,‘& le mariné 5 pour 
donner de lappetit contre nature, 
■& pour augmenter un fardeau, que 
la natureauroit rendu d’eUe-mérae 
plus que füdïfant pour eonferver 
la fanté, & prokmger la vie , fans 
qu’il fût neceââire d’exciter une 
mâüvaife compîexion & de piquer 
un palais vicié.- L’ahûinence, & des 
évacuations convenables, un tra¬ 
vail & un exercice propre, rétabli¬ 
ront toujours un appétit diminué, 
tant qu’il y aura dans la Nature 
-quelque forc^ & quelque fonds 
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y-travailler. A peine eft-il 
permis d’exciter i’appeîic, avec les 
iecoufs de lâMedecine? fi ce n’eft 
^nand les facultez digeflives ont 
été gâtees & ruinées par des mala- 
^dies chroniques^ aiguës, & de lon¬ 
gue durée. Et audî-tot qùè l’on efi 
pafrablement rétabli, il faut laifTer 
la nature travailler feule à fon pro¬ 
pre ouvrage jdc ne fe fervir nulle¬ 
ment dé ce que fournit la cuiflne 
ou la Médecine, pour révéMier ou 
pour augmenter l’appetit. 

- 4. Ce que fon dofè enfiiite 

eonfidérer, c’eft la quantité de 1 a- 
limënt necefTairè pour entretenir 
lahaturédans un ombonnomt rai¬ 
sonnable ,Tahs la furcharger > à la 
vérité cela différé félon lage,de 
■fexé jla naturo, la force, & le pays 
d’oulaperfonneleft, & félon f exer¬ 
cice quelle prend. Dans ces pays 
dii Nord, la froideur dql’air , la 
force & la grande ftature du peu¬ 
plé ^ demandent de plus grands fè- 
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cours d’alimeus ^ que dans f Orient 
de dans le* pays plus chauds.- Les 
jeunes perfonnes qui c'roiflent en^ 
core,& celles dune grande force 
de d’une haute taille,; en exigent 
plus que les perfonnes ;âgées, foi- 
bles de déliées : niais tôiut homme, 
quel qui! fôît, jouira; d’une vie plus 
faine de plus longue en gardant une 
tempérance continuellé , qu’en vf 
vant autrement. Et q[uelqUes ^Re¬ 
marques generales fur là quantité 
de vivres qu’ont pris pluheursper- 
fonnes de différentes Nations , k 
de différentes conditions , de avec 
laquelle elles ont vêeu en bonne 
fanté, de font parvenuë&à un grand 
âge ; peuvent donner quelque fe- 
Gours aux perfonnes délicates & 
valétudinaires, pour regler la quan¬ 
tité convenable qui leur eft necef- 
faire. 

§. 5 • C’eft une chofe furprenantc 
de lire, jufqu’à quel grand âge Jes 
Chrétiens de l’Orient, qui, pour 
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éviter les perfecutions ^ retirèrent 
dans les deferts d’Egypte & d’Ara¬ 
bie, vécurent en bonne fanté , en 
fè nourrifïànt4e très-peu de. chofe, 
Calîien nous apprend, que la mer^ 
fure commune pendant yingt-qua^ 
tre heures, étok auîour -dç douze 
onces., ou d’une livre 5 ( caria livre 
de l’Orient n’étoit que de douze 
onces ) avec de l’eau toute pure 
pour boire. Saint Antoine vécut 
jufqu’à 10 5, ans au pain df à l’eau, 
ajoutant feulement .quelque peu 
d’herbes fiir la fin de fes jours ? Ja¬ 
ques l’Hermite , 104. Arfenius le 
Gouverneur de l’Empereur Ai^eas- 
dius, 120. 6 5. dans Je monde, & 
55. dans le defert. Saint Epipha- 
ne , 115. Saint Jérôme, environ 
100, Saint Siméon Stylite , 1O9, 
S. Romuaid izo. Et Louis Coir 
naro, noble Vénkien, après s’être 
en vain fervi de tous les autres 
remede's, de forte qu’il défeiperoit 
de fa vie à l’age de 40» ans, recou- 
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vra neanmoins. £à fahté , & vécut 
grâces à là tempérance , près de 
loo.ans,. , 

§. é. Notre climat, comme jç 
l’ai dit, étant, au Nord, demande 
nne plus grande quantité d .aîimens, 
à caufe de la pureté & de la froi. 
deur de làir , qui retreffiflànt les 
fibres, aigiiife davantage Tappetit, 
& rend raçtion de la digçftion plus 
forte: &àrailbndu travail & de la 
force du peuple qui dépenfe plus 
d’elprits animaux, il eft necelfaire 
que rpn mange davantage. Ce¬ 
pendant il -efi: étonnant de Voir, 
dans .,quelle vivacité, dans quelle 
force , & dans quelle aélivité une 
petite quantité de nourriture , cou- 
ferve, meme ici, ceux qui s y font 
accoutumez, Buchanan nous ap^ 
prend , qu un certain Laurent fc 
çonferva i4P, ans, par là feule tem¬ 
pérance, &fon travail, Spotlwop.é 
îait mention d’un nommé Kenri- 
gern, qui fut après appelle làint 
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Mongah,, pu Mungo, de qui le fa¬ 
meux Puits en Gailes dre foh nom, 
!& qui yécut 185. ans, quoi que de¬ 
puis qu’il eut atteint Tuf^ge de rai-; 
jfon, il n’eât jamais goûté de vin , 
îii de liqueurs fortes, & qu’il dor¬ 
mît lur la dure, Mpiï digne ami 
M. Web,eft encore en vie. Par la 
vivacité de§.iacultez de fon efprit-^ 
& par l’adivité des organes de fon 
corps, il fait voir le grand avantage 
de la diète, car il ne fe nourrit que 
de végétaux ér n e boit que de l’eau, 
^ te Doéleur de Çrpydon, en le 
nourriCant feulement de lait , Te 
guérit d’une maladie, qui étpit im 
curable par d’autres voies>à fca- 
voir, defBpilepde j & vécut en par¬ 
faite fanté feize ans après, julqu’à 
ce qu'un accident l’enleva de ce 
monde : j’ai déjà raconté cette hif^ 
tpire du tait dans mon Traité de la 
Goûte, Un Pêçlieur nommé Renri 

^ Voy ez un Ejû&i fur les Eapx de path , ^iur Ijÿ 
Goure. ; 
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Jenkins,vécut 169. ans: fa nour¬ 
riture étoit acide & grolîiere, com¬ 
me fon Hiftorien nous l’apprend, 
je veux dire, fimple & rafraîchif. 
faute j & l’air ou il demeuroit, étoit 
fübtil & pur -, à fçavoir, à4Uen 
ton fur la Sevale dans le Comté 
d’York, ParrmourutTeize ans plus 
jeune 5 à fçavoir , à l’âge de 15 2, 
ans ^ neufmois;fonboirê,&foa 
manger étoierit de vieux fromage, 
du lait, du pain groffiçr, de la pe? 
tite biere & du petit lait : Et ion 
Hiftorien nous dit qu’il auroit pû 
vivre bien plus long-temps, s’il n’a- 
voit point changé d’air , ét quitté 
Ibn régime de vie, en vénantd’un 
air pur, clair, ^ libre, dans l’air 
épais de Londres j où après avoir 
vécu à la campagne d’une nourd 
turc toujours égale, fimple, §>c. grof- 
dere, il fut reçu dans une fomp- 
tueufe famftle, où il étpit traité de 
mets délicats, & bûvoit copieufe- 
nient des meilleurs vins ; de cette 
maniéré 


fôur frolonger U 'vie 4 ^ 
manière les fonârioiis naturelles 
des parties étant furchargées , &: 
la difpofition de tout le corps en¬ 
tièrement déréglée, il ne pou¬ 
voir bien - tôt s’enfuivrej_ qu une 
dilFolutioiv Le Doéieur '^ Lifter 
fait' mention de huit perfotines 
dans le Nord d’Angleterre , dont 
les plus jeunes avoient plus de 
100. ansles plus vieux; 14-0, 

H dit, qui! eft bon de remarquer» 

que la nourriture de tout ce pays 
inontagneux eft excelSvernent 
groflîere. Et certainement il n y a 
point d’endroit danlle monde, où 
Ion puifîe plus probablement pror 
longer la vie, quen Angleterre, 
6c particuliérement dans ces en¬ 
droits ,: qui ont un air libre , 6c un 
terrain fablonéux 6c marné , fl 
l’on ajoùtoit à un exercice conve¬ 
nable , l-abftinence 6c des alimens 
fîmples. ; ; 

, ^ Voyez kÿ Mémoires Âe lâ Société Royalle 
jabregées par Lovythorp, 
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§, 7, ^ J’ai offert axileurs de dé¬ 
terminer la quantité d’alimens 
qui fiiffit povu: maintenir un hom¬ 
me d’une ftaturç ordinaire , & 
qui n’eft attaché à aucun emploi 
laborieux, enfanté, en vigueur 
& dans en embonpoint raifonna- 
ble î à fçavoir, 8, onces de vian¬ 
de , i 2, de pain ou d’aliment vé» 
gétable, éc environ une pinte dq 
vin, ou de quelque autre bonne 
liqueur en a4» heures. Mais il faut 
que les valétudinaires, éc ceux qui 
ont des emplois fedentairçs , pii 
qui attaehent fortement leur elpril 
à l’étude,diminuent cette quantité, 
s’ils veulent conferver leur fanré 2, 
& avoir reprit libre longrtempSr 
Les hommes fedentaires ^ appli¬ 
quez à l’étude , doivent necelfai- 
xement feoiré & manger beaucoup 
moins qu ils ne feroient , s’ils 
étoient engagez dans une-yie ac* 

* Voyez l’Eflai do/Jt on vient de faire la re- 
aiargue. 
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Üvic, Gar comine ils nsanquént de 
cet exefciÊé qui eft nêcedàire à la 
coneodion & à la tfanlpiratioii, 
& que leurs nerS fout plus uCe^ 
ipar les applicadoUs d’éiÿrits, qu il$ 
ne le lèroieur par le travail dû 
èorps > s’ils s-àèandôunent trop H- 
iifement à la bonne chere , il faut 
neceflàirement quê leurs fucs de¬ 
viennent vijfqneUx y qué leurs 
èftomàcs le relâe-hént. Il faut que 
èèlùi qui veut àveUr lu tête libre 
^ dégagée , ait i’eftonïaé pur SK 
net.C’eft par la neglif enée de ces 
chofes, que nous Voyions tant de 
ees MelHeurs de robeloti^Ciliypo- 
ébondres, mélancoliques & fujet^ 
aux vapeurs 5 rexercice & l’abfti- 
nencé en font lê leul rêmede, 

§. 8. On doit àttrÆuer à la re- 
plétion -, la plupart des maladies 
chroniques , les iillirmitez dé 
lavieilleîTe & le court période de 
la vie dès Angiois. C^i eft ma^ 
nifefte par ce qui fuith En effet neuf 
Ci) 
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foite ou d’auttreeft leur renie de :çar 
lion feulement les ^veiitoufes , ^ks 
faignées, les \ eücatoiresj les çautè- 
ie&,kspurgaj;ions,les vomitifs &- les 
fiidorifiques font des-.év^a'çuations 
rùanifeftesjou des éççiu^enieiis qui 
détachent Jes fuperflu-ite;^ que l’on 
-avoit prifes j mais fabftinence mê¬ 
me q 1 exercice , Içs -akqîqns les 
eordiaux , les chqfesjiameres ;ôç 
alexipharmaques pe, .font que de 
differens inoycns 4e .difpôfèf des 
hmiieiirs : groflîeres à s evqçuer 
;pkis vite par la tranfpiratioiidn.;! 
ienfble y adn qte-de ,ebyk'.n?^T 
veau & biendigeré; &rque Ife^iuçs 
doux ee diminuez prennent leut 
place pour rétablir la dil|>ofition 
.du eorps. Or_ il feroit bien plus 
■aifé , de niénie qu’il feroit &- plu? 
leur & plus efficace f de prévenir 
là necçffité de telles évacuations, 
que dc;:|;’y expofer. Et chacun 
■peut dans- ces cas - chroniques, ep 
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é\?itânt les grands repas -s ôü eii 
«'àMéaài 4 t -ëe> ^iâHdès- 
quèurs fbrfes quatce 

ou- cinp-jours , ' perdre-'^ une livré 
de fangprendre une purgation-, 
ou fe faire fuer , auffi efficaee- 
mehtque ' parla fâ'igrîee;pâr 4 eg pîf- 
lulês^oâ; par les-Soins tudorîfiqùes. 

Ceft poûrqüèl jè-eonfëit- 
le à tous ces iMeffieufs’- qui lite- 
tient une vie fedentaire -, ■-&; ' qüi 
-Vapplîq'uént-ià letiidd j d-ufet ■ aü- 
tâ'nf qu'if leun féfapdflîbld ^.d^bî- 
tirierice j éomnie-étant Conformé 
à là' Gonfervation de leurs forces-, 
& à la liberté de leurs elprits : ce 
' qtî ils devroient faire aüffi-tdt'qu-'ils 
■ fe-ntént dès pefanteurSjdes inquietii- 
dés y des infomnies, oü une aver- 
fioii pour rétude î Ou en dimi¬ 
nuant la moitié de la quantité de 
viande & de liqueur forte qu ils a- 
^ voient coutüinede prendreliifqu à 
ce qu ils aient recouvré Icurgâieté &: 
leur liberté ordinaîrejou enfenour- 
C iij 
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m}£çm^hk y de v%etaux 7 
îe}§ (çm le lagOîIe riz, ^ feiQ- 
èlabl^ % & ep beuyanî: feiileiîieîijt 
.ufî peu 4e viîi bien trempe d’eau, 
It §ils eut deSein de epnferver 
Jeur , fâtt^ 4 ç leur tempetameflt , 
M de prelougèrieuî? îour§5.il faut, 
ou qu’ils: faÊTent juvioiablement 
maigre uu jeur ou deux la femai- 
ne î ou fi le maigre les incommo¬ 
de tont-a^fait: qu’ils prennent une 
fois la femâinex ou tous les quinze 
fonrs , ou au plus tard une fois le 
mois, quelque purgation domefti- 
que, qni ne les obligera, ni à faire 
diete,m a garder le logisv mais qui 
pourra, fortifier les boïaux , & dé- 
cbarger les bumeufs jiuperfluës. 
Par exemple unedofo , de 6 ou 
-7 pUlules Ecoffoifes ? une demi- 
dragme fi^maçhiçA mm 

Gmmï , ;tYêe trois ou quatre 

grains de Dfâgridirnêlez ., une de- 
nurdmgme de Fphtk Ruffi v deux 
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Ohces de Hier a PicerA > avee unie 
dragmè de firop de Nerprun :j 
deux ou trois onces d’Elixir falu- 
tis 5 ( ou ce que je préféré à tous 
ceux-ci) cette préparation de Esku- 
barde. 

prenez, deux onces ét demie de Ia 
meilleure EhuhArbe en poudre ; une 
drAgme de fel d Abjÿntbe ; une 
demi-once d’écorce d’Orjmge ; deux 
Scrupules de J\/[ufcAde rcpee ;-Une 
demi-drugme de Cochenille. Infu* 
fez le tout pendunt 4^%. heures 
fur un fen lent , dAns une ^mrte 
de 'veritAhle ArrAck. Coulez-te , 

\ le mettez dans une bouteille bien 
houchée pour tuf Age, 

On peut prendre de ceci deux 
ou trois cueilLerées, deux ou trois 
fois la femaine , ou quand on le 
jugera à propos, fans interrompre 
fes affaires , ou fes études :& fi on 
le trouî^e neceffaire, onpourra con- 
C iiij 
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tinuér d’en prendre même jnrqu a 
la viéiUefïè. -'ï’aiit TAphoritme da 
vieux Veruîam eft vrai : Nihil ma- 
gis conducit ad Samtatem ér Longa- 
^itatem , qmm crebra domefiicA 
furgationes. Rien ne contribue da¬ 
vantage à conferver la famé & à 
prolonger la vie, que les frequen¬ 
tes purgations domeftiques. Et il 
faut necelfairement que Meflîeurs 
les gens de Robe longue, & ceux 
qui s’appliquent à letude & à la 
contemplation , fuivent l’avis, du 
ChevaEer Scarborough, de la ma¬ 
niéré qu’il fut donné à la Duchelfe 
de Portfmouth vil vous faut moins 
.manger ^ ou prendre flus d/exercice ; 
m vous purger , ou être malade. 

§. lo. Ceux qui ont écrit fur îa 
fanté, ont donné plufieurs réglés, 
par lefquelles on peut connoître 
quand quelqu’un a fait des excès 
à un repas; Je crois, que l’on n’a 
beibin que de cette courte réglé, 
.qui eft 5 Si quelqu’un a bu ou man- 
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’gé afîez, pour fe. rendre incapable 
de remplir les devoirs de fa grofelr 
lion , & de s’appliquer à l’étude^ 

( après avoir été aiïïs en repos pem 
dant une heure pour avancer la di- 
•geftiôn 5-) il s’eft furchargé. Je ■ parle 
feulement deeeux qui, par le cours 
ordinaire de leurs vies,,-font ana^ 
chez à fétude î car ceux qui ont dès 
emplois-' méchaniques , doivent 
avoir égard au corps, qui eftlau- 
tre partie du composé. Si les pei> 
fonnes, délicates, êc les Gens de 
Lettres Vouloient fuivre cette Ke^ 
gle, on Leférviroit très-peu deide-" 
decins & de médecines dans les cas 
chroniques. 0 u. s’ils;he,: vouloient 
feuIeiUenty manger rqu’unéi partie 
de ■viande danimalj, ati grand xeir 
pas, & les deux , autres parties. d aU- 
mcns. vegetabies,, & boire, feule- 
ment de iceau avec .ûne.Æueilleiée 
de vin, ou de la petite bière . Lien 
ciaife, 5 leurs appétits feroieiit -unè 
réglé fuffifante pour déterminer la 
Cv 
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quantité de leur boire & de leûfx 
manger. Mais la variété des mets 
inventez^ par les rafineinens de 
l’Art de la Cuifine, & l’excellent 
-vin que l’on boit, après chaque 
morceau, la trop grande indul¬ 
gence des Meres ôc des Nourriffes 
à gorger les enfans, ont tellement 
élargi & allongé l’eftomach, que 
pour la plupart des Gens on ne 
j^uroit répondre de leurs appé¬ 
tits. G’èft une chofe étrange de s’i¬ 
maginer que des hommes fenfueîs, 
oilîfl , & d’une complexion infir¬ 
me, le eroyent capables de porter 
des fardeaux de viandes de haut 
goût, & deltqueurs brûlantes ^fans 
douleur & fans préjudice de leur 
fànte > tandis que des hommes d’un 
tempérament robofte, & employez 
aux travaux du corps, peuvent à 
peine pravenir à quelque grand 
en fanté & en vigueur, quoi que 
leur aliment fbit fîmple, grofiier, 
& feulement prevue de végétaux 
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§. 11. Puis donc que nos appé¬ 
tits nous trompent, & que le poids 
êc la mefure nous incommodent 
généralement tous j il faut que nous 
ayons recours à une réglé indé¬ 
pendante de nos fenfations, & qui 
îbit libre de peine & d’incommo¬ 
dité inutile. Pour trouver cette ré¬ 
glé , je ne fçai rien de meilleur que 
de boire & de manger , pourainli 
dire, àfeeil î c eft-à-dire, de déter¬ 
miner premièrement tout , ou par 
poids ou par mefure> ou par deâ 
expériences & des obfervations par¬ 
ticulières, le volume ou ïe nombre 
de bouchées de viande, & le nom¬ 
bre de verres de liqueurs fortes, 
du nous nous trompons le moins ; 
& alors déterihiner à Yiml une 
quantité égale en tout temps pour 
l’avenir : Ainfi les deux ailes d’un 
poulet de moyenne grandeur, on 
une aile & les deux cuifïès î trois 
côtes d’une poitrine médiocre de 
mouton, deux petites tranches de 
Cv; 
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lepa-uleou du gigot, en laiffant à 
part le' grâs: & la peau ÿ quelque 
peurnoins de boeuf, peuvent fuffi- 
re pour la viande, au grand repas. 
Car la Providence nous a formés de 
telle maniéré , que nous n avons 
pas befoin de regler nos alimens, 
félon les proportions Mathémati¬ 
ques, un peu de plus ou de moins 
ne fera aucune altération dans no^ 
ire fànté. Pour çe qui ; regarde le 
porG;%: toutes les fortes de chairs de 
cochon, je crois qu’on doit les in¬ 
terdire aux perfonnes valétudinai¬ 
res Nacelles qui-s’appliquent à l’é¬ 
tudecomme elles l’étoient aux 
Juifs par un précepte que Dieuleur 
en avoir fait. Ce font les plus foies 
des bêtes dans leur manger >; ôc 
leiirs fucs font les moins doux i 
leur fubftance furcharge exceflîve- 
ment5j& ,;ils font les plus fujetsde 
toutes les bêtes , à la putréfaction 
& aux maladies de l’épiderme: de 
forte que dans le temps d’une pelle. 
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ou de quelque maladie épidémique, 
toutes les Nations prudentes les dé- 
truifent tous, comme les peuples 
du Midi détruifent les chiens en¬ 
gagez: dans les plus grandes cha- 
ieurs 3il femble par la même mifon 
^ju on devroit interdire Tuiage des 
poiflbns aux valétudinaires. Car la 
plupart des poilTons vivent dans un 
élément falé, & ne viennent feule¬ 
ment dans Tes rivières d’eau douce 
que pour y frayer avec plus de re¬ 
pos & de commodité. Ceci rend 
leurs parties plus fermement unies 
.& d’une digeftion plus difficile. Ou¬ 
tre cela, coriime je l’ai remarqué 
auparavant, ils fe mangent les uns 
les. autres , & leurs fucs abondent 
en Un fel qui corrompt le fang, & 
engendre des maladies chroniques. 
Auflî l’on remarque toujours , que 
ceux, qui fe nourrifîenî beaucoup 
de poiffon, font infedez du fcor- 
but, d’érnption de peau, & d’autres 
maladies causées, par un fang cor- 
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rompu. Tout le monde fe trouve 
plus pefant & plus.j^lteré qu a Tor- 
diriàire après avoir^nangé dans un 
Tepas beaucoup de poilfon, quel¬ 
que frais qu’il puifïè être^ & ordi¬ 
nairement on eft obligé d’avoir re¬ 
cours à des efprits & à des liqueuîs 
diftillées, pour en faire la digeftion. 
De forte qu’il a pafïe en proverbe 
parmi ceux qui en mangent beau¬ 
coup dans leurs repas, que l’eau dé 
vie eft du Latin pour le poifïbn. 
D’ailleurs , c’eft une obfervation 
auffi conftante que certaine, qu’a- 
prèsun grand repas de poiflbn, mê¬ 
me à midi, on ne dort jamais fi 
bien la nuit fuivante. Ce peu di- 
déesfuffit, en gros,aux perfonnes 
valétudinaires pour déterminer à 
l’œil la quantité de vknde fblide 
quelles mangent ou quelles doi¬ 
vent manger : Car je crois que les 
quantitez fufdites font plutôt un 
peu au-deflbus de huit onces qu’au 
defius. Quant aux bouiIions=, aux 
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foupes, & aux gelées, s’ils font forts 
en jus^ je les crois égales en fub- 
llance & plus difficiles à digerer 
que le meme poids de viande foli- 
de ; & trois ou quatre cueillerées 
ordinaires, au plus, font une once 
en poids dans les liquides ? & en¬ 
viron le double des bouchées or¬ 
dinaires , fait le même poids en 
viande folide 5 car lexaétitude n’eft 
pas necefïàire icL 

§* 12. La boiffon eft fautre par¬ 
tie de notre nourriture. La boiffon; 
ordinaire ici en Angleterre eft ou 
de l’eau, ou de la biere, ou du vin , 
ou un mélange de ces liqueurs îcar 
on ne boit le cidre ^ le poire que 
dans peu d’endroits , plutôt 
pour le plaifîr & la variété que pour 
l’ufage ordinaire. Sans contredit, 
l’eau a été la première boiffon , 
comme elle eft le feul & unique 
fluide propre à délayer, humeéter , 
& rafraichir, qui font les fins de là 
boiffon ^deftinées par la nature 5 car 
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ii ny a dans la' nature, que trois 
autres liquidés, le Mercure,, la Lu- 
inieré,.de l’Air, dont aucun ne con¬ 
vient. an. breuvage, des hommes. 
L’eau eft donc le plus fimple dont 
ils puiflent ufer, : &. .c’eût été un 
^ grand bonheur pour le Genre Hur 
main, que tes autres liqueurs ar¬ 
tificielles & mixtiqnnées n eufîent 
iaihais été inventées. Dans mes ob- 
fervations, ce ma ; toujours été un 
IpeCtacie fiOrf iagreabteiie ’Coir, avec 
quelte'fiaiçheur & quelle viguéurv 
.ont vécu en fanté, en gayeté, & 
en joie,jufqu’àün.grând âge,ceux 
qui, quoiqu’ils mangeaiTent libre- 
mcntMeila viande , ne -büvoient 
.cependant rienqûe ce pur étemenU 
L’eau feule eft fiïfiifante,-& peut 
çfiicacement fubvenir à tout ce que 
le befoin de boire exige. Les fortes 
liqueurs, n’ont jamais été. deftinées 
pour fufage ordinaire:: on les;garî 
doit autrefois ( ici : en Angleterre ) 
comme tes autres .Médecines daii_s 
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-les boutiques des Apotîcaires ; & 
les Médecins les or doniioient, com¬ 
me ils.font le Diafcordium & la 
Theriaque de Venife ; pour rafraî¬ 
chir ceux qui étoient fatiguez, for¬ 
tifier les foibles , encourager les 
timides , & relever lés cœurs al> 
batus. Et fi nos gens continuent à 
ufer des liqueurs, autant vaudroit 
les voir s’afleoir à table autour d’un 
plat de Teriaque de Venife, ou dê 
confedion du Chevalier Rawleigh, 
avec une bouteille de Cordial hi- 
fteriquej que de les Voir autour 
d’une bifque d’Ecrevifles, & d’unè 
mâchoire de bœuf, ou d’un pâté 
de venailon, avec une bouteille de 
vin de rHermitage ou de Tockay ? 
ou,ce que quelques-uns préfèrent 
à l’un & à l’autre de ces vins, autour 
d’une jatte de Punch./^ Auflî ne de- 
fefperai-je pas d’apprendre bierntôt 
qu on le fait, puifque le Laudanum 

^ Boiflbn commune en Angleterre, voyez la 
-fuite. 
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eft déjà fervi dans les fefBns, h 
dans les régals* A prefentle vin eft 
devenu auffi commun que l’eau, 
& à peine les honnêtes gens hu- 
meêtent-ils leur manger avec quet 
qu’autre liqueur. Aufli Ÿoions-nous 
par une expérience journalière, que 
( comme les caufes naturelles pro- 
duifent toujours leurs propres ef* 
fets ) leur fang s’enflamme & pro* 
duit la Goûte j la Berre, le Rheu- 
matirme, des Fièvres chaudes, des 
Pleureflesjla petiteVerole, ou la 
Rougeole j leurs coleres les portent 
aux querelles, au meurtre, & au 
blafphême 5 leurs fucs font defle- 
chez , & leurs folides brûlez & ri¬ 
dez. Ceux qui ont bon appétit & 
qui digèrent bien, n’ont jamais be- 
foin de fortes liqueurs pour fonr- 
nir ce qui manque aux elprits : de 
telles liqueurs font trop volatiles 
& fugitives pour être d’aucune foli- 
dité ou d’aucune utilité dans la vie. 
Deux onces de viande bien dige- 
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tic prodiiifent une plus grande 
quantité d’elprits , plus, utiles & 
plus durables, que dix fois autant 
de liqueurs fortes , que le feul 
excès & la cqnvoitdè rendent ne- 
ceifaires. Heureux parmi les bon- 
neftës gens ceux que leurs peres ôc 
mer es , ou laverfion naturelle 
pour les liqueurs fortes,«u que la 
providence, ont élevé jufqu a l’âge 
de maturité &de difcretion, fans 
fe fervir & fans fouhaiter aucune 
quantité un peu cnnlîderable de 
ces fortes de liqueurs : leurs paf- 
fions ont été plus calmes, leurs 
jenfations plus excellentes, leurs 
-appedts moins déréglez , & leur 
iànté plus eonftante qu’aucune 
autre caulè n aturelle n’auroit pu 
la produire. Et mille fois heureux 
deux qui continuent ce genre de 
-yie|ul^’àiéuns derniers momens. 
jBien n’eâ: pins rieicule que le pré¬ 
texte ordinaire que l’on allégué 
pour continuer de boire quantité de 
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ees liqueurs Ipiritueufes î-à fetvoif, 
quon eft àçCQütùmé de boite de 
cette matiiere , & Ton' s’imagine 
qu’il eft dangereux de quitter cette 
habitude toiit d’un coup- Par la 
-même-raifondl u’y auroit pas moins 
iie; danger de lailTec -cel ui qui feroit 
tombé dans d'ëau du dans le feu', 
que de l’en retirer foudàinement, 
Car ni l’un ni l’autre de ees élemens. 
ne le détruira pas. plus certaine* 
ment, avantfbn temps, quèPexcè 
des liqueurs.fortes:. Si l’on peut fup 
pofer que la quantité des liqueurs 
fortes, aufquelles on a été accou¬ 
tumé , eft préjudiciable à la fanté, & 
introduit des humeurs dangereu- 
fes dans la difpofition du corps, le 
plus-tôt qu’on en retranche l’ufage, 
c’eft le meilleur. Dans une mala¬ 
die aigüe perfonne ne craint defe 
priver de liqueurs fôrfes ^ quel¬ 
que-quantité qu’on en ait pu 
boire en temps de fanté : & ce¬ 
pendant tout changement foudain 


pour- frd'on^r i'A vte, 
d’hqmeiii's ièrpiî nqn-feuiement 
pkis dangerewjf âiop;, qu’en, tout 
autrç temps 5 mai? auiîî il arrive^ 
roit plus vite,, dans de pareilles 
criiès,X^r tout le fyftênie dçs fluir 
de^j.et^nt eti fermênfadpti ? depe-» 
tites- Aiteratipus alorspu de pe^? 
rites erreurs , ne ferpientpas feU’ 
lement plus fatales , niais plus 
claires d? :■ Et d 

quelqu’un:, eft eji danger par un 
changeinqnr ^ .pareil ^ foudain , 

jl ne peut pas vivre long-temps en 
avalant tant de poifon. Mais le 
fait çn queftionqft faujc de fans fom 
dement. Car fai cpnnu & rernar-: 
que qué i, de difeontinuer fou-? 
dainenient de boire de grandes 
quantitez de vin , de man¬ 
ger auffi beailcQup de; viandes, 
produifoit de^ bons effets fur 
ceu^ qui ayoient été long - temps 
aecpùtumez à? l’mn & à fautre. Je 
fais prêt à nommer les perfonnes, 
^ je n ai jamais remarqué qnau? 
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cunexnavivaifè confèquence enfoit 
arrivée en quelque cas que ce foit. 
Ceux qui ont fait de continuels 
e;xcès , & dont les tempéramens 
ont été entièrement ruinez, ont 
vécu plus long-temps, ont moins 
fouffert dans leurs maladies en re-^ 
noni^nt foudainement à l’excès ; 

ceux qui ont eu un fonds de 
iànté à vivre plus long-temps , fe 
font mieux portez, & font parve¬ 
nus de cette manfcré a leur ter¬ 
me, Je cônfèns que tout homme,- 
qui a été accoutumé à boire du 
9m , Ou de fortes liqueurs, en boive 
tme pinte çn 34 heures & je fuis 
tres^ aîibuîé , que çettc'quantité 
iù^t pour la fanté, quelque forte 
que fon habitude ait été. A. la venté 
ieufô elprits peuvent au commen¬ 
cement devenir foibles & lan- 
jluiïTans > faute de la chaux vive 
èc du feu qu on leur fourniffoit 
Mais, dans un cas pareil, la foi- 
bieïfe des esprits ifeft pas une ma* 
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iâdie , ^ ceu:5i: qui la ibuffrcnt 
quelque temps, fpnt libéralement 
récompçnlèz par la ïànté, la tram 
quilité , & la liberté des eQ>rits , 
dont ils jpuiffçnt apres : pour ne 
rien dire du bonheur qu’ils ont 
d’etre délivrez de la tyrannie d’uçe 
habitude fi mauvaife ^ fi crimitieb 
le. Il fuifira à ceux qui fpnt d’uia 
^mperameni: délicat , ou qui 
font attachez à l’étude ou à la 
eontemplatipn, de boiré .au grand 
repas trois verres d’eau avee une 
cuillerée de vin. ht comme le dit 
le Chevalfor Teftipfo ? uu y erre 
pour vop^-même, un autre pour 
vos amis pu proihéme pour la 
gaieyé,"^ on quatrième pour vos 
ennemis ,-c’cft bpire plus que fufo 
famment, . \ ^ ' 

§, ï 3* î-a grande erreur que 
l’on commet dans cette affaire eft^ 
que la plupart des hommes s’ima? 
gine que ryvreire eft le feul re? 
mede pour la gournmndifç > dç 
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qu’un excès de vin eft la guerifon 
d’une indigeftion de viande : ce 
qui eft la chofe du monde la 
plus fauffe & la plus contraire 
à la nature 5 c’eft allumer , 
comme on dit, la chandelle par 
les deux,bouts. Gar, premierC’ 
ment, le vin, & toutés les au¬ 
tres liqueurs fortes,font auflî diffi¬ 
ciles à digerer, &-demandent au¬ 
tant de travail deslfacultezdigeffi- 
ves que la forte nourriture elle- 
même. Ceci, n’eft pas feulement 
évident pat rapport aux perfonnes 
d’un ' eftomach foible , mais auflî 
parce - que = les - perfonnes. vfaines 
qui ne boivent que de l’eau nu 
de la petite bief e,pourront manger 
& digérer prelque le double de ce 
quelles ppurroient faire , ft elles 
beuvoienc dés . iiqueufs. .fortes à 
leurs repas . ; comme .chacun en 
peut faire l’expérience , s’il le juge 
à propos. L’eau eft le feul menf- 
true oii difFolyant univerfel , 

celui 
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celui qui humede le plus feu- 
rement tous les corps propres pour 
raiiment j au contraire il y en. 
a beaucoup que les liqueurs Ipf 
ritueufes non feulement ne dif 
fondront pas, mais quelles durcie 
. roHt même & qu elles rendront 
plus difficiles à digérer î particuliè¬ 
rement les feis des corps, dans 
lefquels coniiftent leurs qualitez 
^dives , c eft-à-dire , celles qui 
peuvent nuire le plus à nos tempe- 
mmens. J ai connu des hommes 
d’une complexion foible & déli¬ 
cate, qui ne pouvoient ni manger 
ni digérer en beuvànt du vin, & 
qui en beuvant au repas de feau 
commune ^ la beuvant chaude, 
ont recouvré leur appetitj la digeC- 
tion s’eft rétablie, ils. fe font bien 
portez,Ôc ont gagné de fembon¬ 
point. 11 eft vrai que les liqueurs 
fortes , par leur chaleur & leur ai¬ 
guillon qui agit fur les organes de 
la digeftion , en augmentant la 
D 
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vitelFe du aiouvement des flui¬ 
des ,& par ce moyen animant les 
autres fondions animales , diflù 
pentpar une gaieté plus prefente, 
le fardeau jqui furcflarge refto-. 
-mach : mais oufre le préjudice 
:qu une" telle quantité de vin fait 
-enfuite à reftomach ^ aux fluf 
des j par fa chaleur & fon inflam¬ 
mation, l’aliment efi: précipité dans 
Iç corps, fans être cuit , y met 
une caufe de fiéyre ou dnn accès 
•de colique, ou de quelque autre 
■makdie chronique. 

- §f 14 . Je remarquerai une au- 
tre erreur, qui efl: la paflion extra* 
ordinaire que les gens an-defliis 
du peuple ( ici en Angleterre ) ont 
depuis peu pour les vins forts & 
violens : je n en fçaurojs deviner 
la raifonj d ce lï’eft celie qu’appor* 
lent les plus francs , je veux, di¬ 
re le vulgaire , en prefentant de 
i’eau de vie à boire, que c’eftafin 

de s enyvrer plus-tôt. Cgr certaine’ 
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Éaent les vins ' médiocres & plus 
iegers , eiidamniant moins les 
fucs artimauv ^ quittent plus faci¬ 
lement reftoniâcli , & donnent 
plus de iiëu à la gaieté ôc à. une 
longue Çonveriàtion, L’excès 
qu’on en fait, cauté moins de 
mai, & l’omy apporte pius-tot re- 
jmede- Mais il y a des degrés dans 
cette matière, jyem/f refeme fuit 
féfjimus. Perfmné nUfi de^emt 
ires^mkhmt tout dun coup. On 
commencé par des vins foibles; 
mais .l’ufage 4c la mode les font 
bien-tdr quitter j ils ïaifîent l’efto- 
niach &de & mal iâinjOna recours 
U des vins plus forts, 4c cncoré 
plus forts; on seleve par ,degrez 
plus Jiaut> & on pafïè de l’Èaîi de 
vie > auK Baux des Barbades , 4c 
aux Efprits doublement diftiliez ; 
jufqu’à ce qu enfin On ne peut rien 
trouver daflèz chaud. Ceux qui 
ont quélqu’égard à leur fanté 4c 
a leur Vie , devroient trembler aux 
Di) 
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premières demandes, qu ils font de 
liqueurs 11 pernicieufes. On nede- 
vroit jamais boire de ces Eaux for¬ 
tes, que pax l’ordre d’un Médecin, 
ou à l’agonie. Gar quand des per^ 
fonnes font parvenues à cet état., 
que les fortes liqueurs deviennent 
necelTaires à leur plailir , & à la 
liberté des efprits 5 gn. peut aveç 
judice les mettre, au , nombre des 
morts.î tant par rapport .au.peu 
de temps quelles ont à vivre, qu’au.,, 
peu de fervice qu elles peuvent fe 
rendre, & au genre humain. Je ne 
parle pas ici de ceux qui ontaduef 
îement un açgés de Goûte, ou de 
Colique dans l’eftomac, f ne 
de'vons pas mourh de peun de nnoU- 
rir- ) Je. ne recomuiande pas non 
plus le verjus, ou les .vins verds. 
Mais je fuis bien aflèuré , tant par 
Ja raifoB que par rexperiencefque 
ks vins légers d’une force mode¬ 
lée , bien meurs & de deux ou trois 
feuilles,.fontbeaucoup préférables 
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pour la gaieté & la converfatioii ^ 
beaucoup plus iàins pour des tein- 
peramens des hommes , & beau¬ 
coup plus propres pour la dige- 
ftion, que les vins chauds ôc forts. 
Oîi, ne. devrôit jamais boire des 
vins fpiritüeuxjddrts^ & pefans,-faîis 
les détrejnpêr fu^ammeiit- avec 
de l’eau 3-au moins , on ne de- 
vroits’en fervir, que comme d’Eau 
de vie, ou d’efprit, & comme d’un 
cordialf^i^ fummum trm^oeuU Jh^ 
me.Oi j inemprenez tout au plus 
que trois verres. Tout ce qivil y a 
de plus eft excès, Ôc nous ObligO’ 
d’en faire péni|:encet 
; §. 1.5. Jemai-pas icidefièin d'in¬ 
ter dirê lés mpyens innpcens dont 
on fe feft pour animer la conver- 
fation, charmer les chagrins , au¬ 
gmenter l’amitié, & pour réveiller 
ôc vrelever:les elprits abbmis, le 
verre à la main dans un repas d’a¬ 
mis fodables. J’approuye même la 
gaieté, renfermée daris des bornes 
P iij 
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Gîiréîtennes,& qiiiirapcântdemîïï-' 
vaift s perfonnes ibhmsrc^ 

^cWbat péa de pïéjudicre de ces for¬ 
tes de pctilèsdEbâiïches,qüâîid' elles 
fi’arrivent que rarement, & partie 
culiérement quand ils' les corri^ 
gent enluke, par une plus grande 
aèftînenee. Mais le plus- bas carac¬ 
tère qui' :fôk dans la vie', eft celui 
d’un yvrogne. S’il n y avoir que les 
fceîerats j les gens de nearît éc per- 
ffiis de débauchés, qui s’abandon- 
na0eiït-à ces exc-ès rîeS'efforts que 
fOn- feroit pour lés en retirer, fe- 
fôient aufS vains^ que ceux que 
ion feroit pour arrêter une tem- 
-pêîé -, bâ-calmeY un-ckâgè. Mais 
pt^fëüc ' que lé- vicé-di deveïîù 
épiiMmique- s ' puîfqu-il s’efl: -gUfle 
Kon-fculemeht parmi les artirans 
êc les gens de métier , mais parmi 
ceux qui ont !è genie le plus brü- 
l-àfttÿ-îê- geét Je' plus fin & les qüa- 
îitez de le^rkles plus accomplies i 
& mémc,lc dirâi-je,daiis larpattie# 
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genre humain la moins corromf 
pue , parmi des perfonnes du fexc 
d’un eipriî très-poli, & dé lâ verr 
tu la plus fevére ; & ce qui eft en¬ 
core de plus furprenaht, celles mê¬ 
mes, qui à tous autres égards font 
irréprochables 5 puis que, dis-je, 
les chofês en font là, il ne fora pas 
mal à propos de faire voir, jufquà 
l’évidence dune démonftration, 
la folie aulE-bien que le défavan- 
tage d’un pareil genre de vie. Un 
accès de colique , ou de vapeurs, 
un malheur'domcftique, un ac¬ 
cident, la mort d’un enfant > ou 
d’un ami ,av€ç l’aide d’une femmc^ 
de chambre, d’une Sage-Femme ^ 
ou d’une voiiîne, produifetit fou- 
vent les fources & les câufes im¬ 
portantes d’un effet fi fatal. Une 
petite défaillance demande quel¬ 
ques goûtes d’efprits , qui coulent 
vite fous le nom de Médecine > les 
goûtes engendrent les petits coups î 
êc les petits coups fe reproduifonf 
Püi; 
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fbuvent, jufqua ce qu’ils devien¬ 
nent fans poids & fans mefure ; de 
forte qu enfin la pauvre créature 
fouffre un vrai martyre, entre ia 
modeftie naturelle, la grande ne- 
celîîté de cacher fes demandes ; & 
ce qu’il y a encore de |>lus grand, 
entre les moyens de les fatîsfaire. 
Ces goûtes & ces petits coups ayant 
engendré de plus grands & de plus 
rudes accès byfteriques, des trem- 
blemens, & des convulfîons, pro- 
duifent une necelîîté ultérieure de 
goûtes , de petits coups , & de de- 
mi-feptiers î iufqu’à ce qu’une hy- 
dropifie favorable , des convul- 
fions, un atrophie de nerfs, ou pne 
diarrhée colliquativè , ,les délivré' 
d’un état fi déplorable; fi une fiè¬ 
vre, ou une frenéfiene le fait pas. 
Xes plus trilles reflexions fe font 
fou vent élevées dans mon efprit, 
quand j’ai vii que même certaines 
perfonnes qui paroiflent d’ailleurs 
yertueufes & de bon fens étoient 
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teliement garrotées -de ces chaînes 
& de ces fers ^ qu elles les ont por¬ 
tez jufqu’au tombeau. Elles étoient 
-fourdes à la raifon & à la Méde¬ 
cine, à leur, propre expérience, ^ 
même aux paroles formelles de l’E- 
'Criture, qui dit : Q^ç, ïy^r0gne n hé¬ 
riter a- f as le Roymme du 'Ciel. En¬ 
core fi ce poifon charmant les 
guerifloit actuellement, ou adoü- 
-cifloit leurs maux der^ temps en 
temps 5 du ppurroit dire quelque 
chofe: pour excufer; la folie la 
frenéfie d’un pareil genre de vie. 
Mais au contraire, il irrite toujours 
&augïneutc tous leurs fymptomes 
& enfuite leursifoufFrances, excep¬ 
té quelques momens immédiate¬ 
ment après qu on l’a pris j & çhaquè 
petk coup produit la necelEté de 
deux autres, pour guérir les mau¬ 
vais cfietsdu premier 5 &dn achète 
de ptaifir d’une minuteparplufieurs 
heures de peines & de mifer plus 
grande 5 outre que la maladie de- 
' Dv 
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vient plus ûricurable. L’abbatte» 
iîient 4 elprit -n’=êft pas en lui même 
. une maladie •joùtre cela il y a dans 
l’Art dés Re-medes qui le foulage- 
ront toujours ^ ' auflî long-temps 
-qu il reiîéi-a quélqù’huile dans la 
■lai-ftpe^^t c eft eh vain quon tâche 
-de reirufcker un mort. L’exercice j 
i’àbftinencé, Sc lés évacuations con- 
“venâbles, .avec le temps & la pa¬ 
tience, le-'-rendront -éb^nîinuelle- 
mfent fupportable, & très-fouvent 
. le "guériiont parfaitement'.' S’habi¬ 
tuer aux petits coup^ de fortes 
liqueurs > c’eft- feout d’un temps 
abandonner le tout 4 éar hi leLau- 
4 aHum^ ni l’ Arfènic tueront pas 

plus cè-rtakiemént, qiîoi jqûè plus 
"Vite. G’éft badiner -, que de préten¬ 
dre que e’éftunc médecine^ou uft 
îemede préfent. Lès cordiaux de 
quelque forte qu^s foiéîït- j -mên& 
iéeux que l’on tire -dés boutiques 
, desApoticaîtesjnefoHtquefutpcn-' 
dre le iHîdi pout mh -îêïïipss pohr 
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gagner du délai,)ufqu a ce que les 
remedes propres & qui ont la ver¬ 
tu de les déraciner puiflent avoir 
lieu : ôc l’on ne doitqamais s’en fetr 
vir deux fois, immédiatement l’une 
après l’autre, que dans la derniere 
neceffité. Je puis dire avec lincef 
rlté que s’il y avoir un fonds de 
vie-, & nulle maladie incurable 
compliquée avec i’abbattement & 
3 a ibiblefle, |e n’ai jamais manqué 
de fouiager par l’ufegè d’autres re^ 
medes propres les ’hypochondria- 
ques , ceux qui éüoient lujets aux 
vapeiHS , & les Itydleniqiuesi -de 
les fouiager-de maniéré afeuram^; 
dre ta vie nodérable, pourvu qujfe 
voulufeai: Te laiflèr gouverner, iSc. 
âiivre le négime que je leur pæef^ 
onivois. X.a necelfîté it^et nata 

feoé de parier de cdbi j cbmnffi 
j’ai fait-,:mafe il çft fiidiêfâ^éai^ 
. dede Itoe > que -Je n’oa dirai- 
davantage. . — 

câpres ies 

Bvj 
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fie vie , il n’y a point de liqueur 
qui mérité d avantage d’être notée 
d’in&mié., & d’être bannie des re¬ 
pas des Perfonnes délicates, valé¬ 
tudinaires , & attachées à l’Etude , 
que le Punch. Ceft une compofi- 
tion de Parties, dont il n’y . en a pas 
une qui foit. faine, ou bienfaifante 
à ces fortes de complexions, ex¬ 
cepté l’Eau pure qui y eiitre. Le 
principal ingrédient eft l’Eau de 
Cannes deSuçre, l’Arrac, î’eau de 
vie , oû les elprits de Grain> tous 
exaltez par le feu , des jus fermen¬ 
tez de plantes apportées des Pays 
méridionaux, ou qui ont foutenu 
lé plus longtems la chaleur du So¬ 
leil dansnotre propre Climat : & 
l’on remarque, que toutes les cho^ 
fes qui ont palïe par le feu, en for¬ 
te qu’il ait eu un tems convenable 
pour divifer: & peiietrerleurs par¬ 
ties autant qu’il eh poflîBle, re¬ 
tiennent, même après , une quali¬ 
té cauhique, coiroüvé, ôt brûlante. 
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Ceci eft évident par le goût ignée 
& par le toucher ardent des Ef- 
prits nouvellement tirez 5 comme 
auflî par la qualité brûlante de la 
Pierre à chaux, qui, quoi qu’étein¬ 
te par l’Eau bouillante, retient tou¬ 
jours apres fa, qualité d’échàülfer & 
délïechcr , eomme il paroîtparle 
grand ufage de l’Eau de chaux , 
pour deflecher tous les ulcérés hu¬ 
mides , quand bn la donne feule 
intérieurement, ou qu’on la m.êîe 
avec des Sudorifiques de jbois & de 
racines 5 & par le fuccez qu elle a 
quand on l’applique extérieure¬ 
ment pour les: mêmes Sujets. Et 
quoique le temspuiffe en quelque 
feçon avoir l’a vaiif âge,& diminuer 
cés qualitez , dans fes operations 
fenfibles & ordinaires? cependant 
comme l’Eau eft un corps plus 
groffier que le feu , ou la flamme , 
elle ne peut jamais le pénétrer: jûf» 
qu’à éteindre entièrement fàdha- 
leur la plus intinie î particulière- 
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ment (1 nous conliderons, que les 
Efprits ne font qu’un amas de fels 
fins & d’Huile léger e iiez cnfemble 
dans le plus petit volume : les pre¬ 
miers font il durs & fi folides qu’ils 
r^tiennait naturellement leur cha¬ 
leur le plus longtemps, & que l’Eau 
ne fçauroitles penctrer r Eautre, je 
veux dire THaiie, s allume fi vite, 
qu elle reçok ti^ promptement la 
dialéur & prend feu tares aifément. 
Elle d^^d les fels du pou voir que 
l’eau peur avoir fur eux. Et dans la 
diftillation corainue des Ecrits v 
Gctteaâion dufcu eft îTforte^ qa^- 
elle lesiéduit àlafinen ôammés -fo 
quides , qui s’évaporeront oi fii-- 
mée & enfiammies vifibtes. E’amrc 
partie prmcipalE de la eompcÆ^ 
tion du Punch eft ie|ns d’OrangES- 
&i de Otcons. .Et fi nous feifions 
attenîiQH, qu’uneOraagc, ou us 
Citran , ccEéillidans -fe pard&itema-' 
turiténepourmient jamais nom 
être trmfpsrtcz Â -msiî^ etemis 
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par mer, fans être poiiris ou gatez^^ 
nous me ferions pas grand cas de 
leur jus. Tous les Marchands Elpa- 
gnols ou Portugais peuvent nous 
apprendre , que ces fruits doivent 
être Güeiiiis verds, ou au moins un 
mois ayant leur maturité 5 autre¬ 
ment il ne font pas propres à être 
itranfportez par mer. L’air de la 
mer, joint à ce qu’ils font renfer¬ 
mez :& prelïez', leur donne cette 
couleur jaune d or ^ que nous ad¬ 
mirons tant. Le |us de Pommes 
lauvages, ou de Râifrnsverds, ou 
de < 3 rciHltes , mi même le bon 
jus fr’Lfeeilfe , parviendroient en¬ 
fin à ia vertu qu’ils ont d’éteindre 
;îa chaleur des Êlpriîs, s'ils ne par- 
venoicnt pâs à ieur^veür. Et coin- 
hkn de pareils |us feroient agréâ- 
biès aux Libres deseftomachs 
& d^ s Boyaux foibles , c’efr ce que 
^e laiffe au jugement de tout le 
monde La ventéeft ,jetons les 
jttsqutfcrm^renté-omaîe ceu^-çi 
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lé font extraordinairement, doi¬ 
vent préjudicier extrêmement aux 
complexions foibles 5 car rencon¬ 
trant les cruditez dans les inteftins, 
il faut qu’ils y livrent un combat & 
une nouvelle coUudatioh y & que 
de cette maniéré: ils enflent toutes 
les cavitez du corps humain , par 
des fumées &des vapeurs,qui font 
l’ennemi qui fait le plus de mal à 
: des inteftins. tels que ceux de çcs 
perfonnes. Et dans les Indes, Occi¬ 
dentales, où les Peuples font dans 
. la necefiîté dé/boire beaucoup,. à 
caufe de la violence de la chaleur, 
ii’y ayant paa de : liqueurs conve- 
;/nables,ils Ipnt forcez de boirebeau¬ 
coup de Punch. ' Aulîi quoi que les 
Oranges & les Citrons y foientdans 
leur perfeélion , ils font générale¬ 
ment aîfligez^de maladies mortel¬ 
les,comme de nerfs , de Goliqucs, 
, de Paralÿfles , de Crampe, , k. 
Gonvulfîons ^ qui les enleyent en 
Ipeude jour&-: çe qu’on, attribuées: 
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tierenient à ce mélange empoilbn- 
né. Dans de pareils cas l^ps Eaux de 
Bath font le feul Remede 5 on Te 
dépêché d’y aller,!! l’on y peüt,arri- 
ver en vie. Et des Hommes dé nia/ 
Profeffion, auffi bien que leurs ma¬ 
lades, m’ont appris ce ' fait. Et ôn 
attribuoit unîverfellement la caufe 
dé ces maladies , que ceà gens a- 
voient eues, au Punch 6c aux Li¬ 
queurs %iritùeufès. Si les Acides 
font indubitablement neceflaires , 
des Vineux rfontles meilleurs & les 
plus reurs. Quoi que les Romains 
euflfent des Acides vegetabies^ en a- 
bondance,ils ne s’en fervoient guè¬ 
re que dans laCuifîne î ou la quan¬ 
tité de ce Poifon étoit lî petite, qu'r¬ 
elie ne pouvoit pas leur faire adèz 
de mal, pouf en deffendre Tufage 
dans les goûts délicats-qu’ils don- 
noient à leurs Sauces : & la Boilfon 
confttRte des Gens de Guerre d’un 
rang inférieur, étoit de l’eau 6c du 
vinaigre, qu’ils trouvoient d’un ü- 
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fage excellent, tant pour prevefîif 
les Fièvres ,*la Pefte, & la Putrefac^ 
tiôn, que peur donner de la force 
à un lent élément, & Fempêchcr 
dé fe loger dans k Corps. Delà eft 
auflï venu le grand ufage de FOxy^ 
mel &de FOxycrat, ( ceft-à^dire, 
du vinaigre avec du miel & dé 
Feau ) parmi les andens Mededns; 
Et toutes les fois qu’ikordonnoient 
un Acide , iis y jorgnoient tres^fa- 
geraent un corrcdif îvant pouf é- 
fendre les bons effets , que pour 
prévenir les mauvais. Les deux iii- 
grédiensqui relient, font le Sucre 
&: FEau: je les abandonne à ceux 
qui boivent du Punch, & je leur en 
accorde toute Futilité , qu ils peu¬ 
vent faire entrer dansr cette com- 
pofition. Cependant il reliera en¬ 
core dans cette compofition, une 
malignité affez grande, pour lafeire 
deteller par les perfonnes delica- 
tes dt vaietudinaires, qui fontqucF 
que cas de la lànté & de la vie y oa 
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du moins pour les empêSer d’en 
faire un frequent ûfage , ou d’eçi 
prendre en quantité y car il eft des 
poifons qui ne font poifons que 
par leur quantité. Les gens robtif^ 
tes, les volupteux , & les gens a- 
bandonnez, n’ont pas befoin d’avis, 
au moins n’en veulent-ils prendre 
aucun. Je n’ai jamais pu voir qui 
que ce foit dans fon bon fens, s’a- 
bandonnet à cette liqueur de 
Païen, quelle ne plongeât au plutôt, 
& tout d’un coup dans la plus pro¬ 
fonde yvreflè. C’eft de toutes les li¬ 
queurs quelles qu’elles puilTent être, 
celle qui tient k plus long-tems les 
gens dans l’âccès,qui les prive Jeplus 
entierementde i’u^ge dé leurs fa- 
cultez inteîledueîies j & des or¬ 
ganes du corps. Le Punch eft très 
foinbiableà l’Opium , tant dans fa 
nature que dans lâ.mankre de fon 
operation 5 & il approche le plus 
près de l’i^rfonic dans fos qualitez 
deftruâives ôç venimeuïes ainfi 
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jek leur abandonne;. Celui qui fa^ 
chant ceci ne ldijferapasd’en heiréj 
mourra. 

§. 17. Qùaftt aux Liqueuïs quoii 
tire de la Dréehe, ou du malt, c’eft 
à dire, du grain germé , fi l’on en 
excepte la petite Biere j elles: ne 
font gueres en ufagè , que parmi 
les ârtifans’& les chaffeurs au re* 
nard. Les Franeols les appellenta- 
Yéc jüfticé de laSoupe d’Orge. Je 
fuis bien leur, qU’un eftomach foi- 
ble,peut digerer aufiî vite & avec 
moins de peine , du porc & de la 
purée, que de l’Ele des Corniez 
d’Yorck & de Hottingham. Elle 
fait de la glu excellente ; & quand 
elle a été quelque tems gardée fur 
un feu doux , elle fait la plus gluan¬ 
te & la meilleure emplâtre, qu’on 
puilfe inventer, pour de vielles cii- 
torfes j & même la petite biere, que 
Ton boit ordinairement à Londres, 
Il eÛen’efl; bien bouillie , très clai¬ 
re, & raifonnablement vieille, elle 
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nuira aux Perfonnes qui ont le? 
Nerfs foibles , & la digeftion tar¬ 
dive. Car fermentant denouvéau 
dans les canaux alitnentaires, elle 
rempiifà toutes le? cavitez du 
corps de famées.& de vapeurs , 
qui à la longue joueront de mau¬ 
vais tours à un tempérament ca- 
duçi : ]Enfin les Perfonnes valétudi¬ 
naires^ celles qui s’appliquent à 1 e- 
tude & à la contemplation, doivent 
fe contenter par jour d’une pinte 
de yin médiocre & Içger , une 
demiî-pinte pufe » & l’autre avec 
de l’Eau, 

§, 18, Depuis que le luxe étran¬ 
ger a été introduit dans fa perfec¬ 
tion ici, il y a une elpece de li? 
; quenr en ufage parmi les honnê¬ 
tes géns^ que quelques grands Doçy 
teuïs pnt hau^ment & folenhel- 
lemçnt condamnée? J ^ que d’au¬ 
tres ont recommandées avec au¬ 
tant d’extravagance : je veux dire, 
leCaffé, le Thé, &Je Chocolat, 
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Qmant à moi ^ je crois que toute 
leur vertu confifte dans, rhabim- 
<le 5 .& que tout le mal qu eüeîribut, 
vieiit de re;xcès. Pour ce qui regar- 
de le Caffé, c'eft uue pure chaux, 
eu une elpece de pètites Fèves brû¬ 
lées , mais^lus légère à leftomach 
& duné faveur un peu plus agira- 
ble,. Les Turcs s’en fèrventauflî bien 
que de lopium au lieu d’eau deyie, 
Maislaraifôn dont ceux qui eixufent 
avec excès, fè fervent pour s’excu» 
fer fur cette Coutume Mahometa- 
ne, eft foible &v:ôns iondementj 
car ceux qui en ufent là , en foüf 
frent, comme nous en lôuffrohsid, 
Lteeux qui en fbntdèbauehe , de¬ 
viennent jftupides-, foibl^, & pa¬ 
ralytiques, particulkrement quand 
ils y joignent Lopium , ce qu’ils 
font feequemment, eomnie font ici 
ceux qui en prennent avec excès» 
& ils font autant expofez au mépris 
des perfonnes lerieufes , que nos 
feeuveurs dfeau de vie le font ici. 
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Uae TaiFe oudeuxde CafFé , avec 
dim pea de Lait pour l’adoucir, dans 
ua tems crud & humide, nonfcm 
-iemenr ne peut pas faire de mal, 
.niais c’eft un foulagement aâuel 
pour un çftoiîiach aqueux & hegr 
matique, Maisileft aufîi ridicule , 
& peut-être plus nuilible, gu moins 
4 ceux qui ont le corps mince êç 
jCec, de barboter dans le Ça.ifê deux 
ou trois fois Ic iour , qu’il le feroit 
de ne boire que del’Eau de Chaux 
échaudée. 

Il y a deux fortes de Thé ,1e 
yerd ^ le Bouy, M. Cuningham ^ 
qui eft-unePerfonne trqsfçavante & 
-très polie , & qui g vécu piuïieurs 
années à la Chine , nous apprend 
que çesdeux elpeces de Thé fe tU 
rent du même Afhn|fegii, mgisen 
düïerentes ^fons î _& que le Thé 
Bôuy eftcueiiii au Printems, dcfè;» 
ché au Soleil , & le verd au Feu, 
Mais je foupconne npn Igns au? 
thorité, qu’outre ces differentes 
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maniérés de les fecher , on verfe' 
rinfüliôn de quelqu autre Plante , 
ou de Terre ( peut-être d'une pa¬ 
reille à celle du Japon, ou deCa- 
techu) fur quelques fortes de Thé 
Bouy , pour lui donner la dou¬ 
ceur ^ la faveur , & la pefanteur 
quila fur reftomae > par le moyeu 
de quoi if. devient une pure dro¬ 
gue , & a befoin de la fîmplicité na-, 
tutelle duThéVerd , qui quand il 
ed léger , qu’on ne le boit nifrop 
fort ni trop chaud , & qu’il eft a- 
douci avec un peu de Lait, eft un 
. diiayânt très propre à nettoyer les 
Paffages alimentaires, ,&emporter 
les fels feorbutiques & urineux } 
pour ceux , qui vivant gralTement 
^ librement, en ufent au déjeuner: 
comme auflî le Thé, que l’on fait 
d’une Grange ou d’un Citrl)ncDu- ' 
pé par tranches , contribue des 
mieux àladigèftion après un boa 
Repas, ou quand on eft altéré en¬ 
tre les Repas 5 & ce Thé eft beau¬ 
coup 
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coup plus fcur & plus efficace, que 
les petits coups d’Eau de vie , ou 
les cordiaux forts, que ron prend 
ordinairemeut pour ce fiijct. Quel¬ 
ques PerfoHues qui ont les nerfs 
tendres & foibles^, tombent dans 
rabbatement & le tremblenfent, 
en beu vaut de ces liqueurs trop 
librement : ces maux viennèat ou 
de la trop grande quantité qu on 
en prend, ou de ce qu elles irritent 
les fibres tendres & délicates de 
l’eftomaclvCes fortes de Perfonnes 
doivent les éviter foi^neufemént î 
& s en abftenir, comme dergoû¬ 
tes & des petits coups de liqueur 
forte. Mais je ne pourrai jamais être 
de ropmion de ceux , qui attrir 
huent le grand nombre de mala¬ 
dies feorbutiques, de vapeurs,d’ab- 
batement d e^rit, & de foiblejûfe de 
nerfs fî frequetits aujourd’hui en 
comparaifon de ce qu’elles éfoient 
du temsde nos ancêtres; àlajzou- 
tuiîie de boire trop fbuvent & trop 
'E . 
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librement cçs infuiions étrangères. 
Lacaufeneft pas proportionnée à 
l’effet, n’à ccrtainenient aucune 
analogie ni connexion avec lui, 
Nous fcavons que l’eau^échauffée, 
avance & aide plus qu’aucune au^ 
trecbofe la digeftion dans des et 
tomacs foiblcs,& en des Perfonnçs 
qui ont les nerfs tendres, Et j’ai vu 
biendes gens dans ce cas fe réta’. 

- blir à merveille par l’eau feule j 
tandis que les eaux minérales froi¬ 
des^ les Equeurs ameres, les co^ 

- diaux, ôc les petits coups d’Eau de 
vie j faifoiçiit plus de mal que de 
bien. Et le f hé n’eft qu’une infu-- 
lion d’une plante innocente dans 
l’eau : je dis , innoçaite, parce i que 
nous trouvons par fon goqt qu’il 
n a point de qualitez ni pernicieu» 
fes, ni deftrudives , ni âcres 
nous fommesfeurs par lufage qü ou 
en fait dans les pays d’ouil vient, 
( qui font plus vaftes que la plus 
grande p^tie de l’Europe ) que 
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les Peuples n’en reçoivent aucun 
préjudice, mais au contraire qu’il 
avance & la digeftion & la tranl^ 
piration. Ce qu’on dit pour prou¬ 
ver qu’il relâche rcftomaç & les 
boyaux par fa chaleur , n'éft d’au- 
eune fer ce : car à moins que de le 
boire plus chaud que n’cft le 5ang 
rnême, il ne peut nuire. Nous 
voyons ceux qui conduifcnt les 
Bains , patrouiller une grande par¬ 
tie du jour , pendant au moins fix 
rnois de l’année , dans l’eau auflî 
-chaude que le Thé fut jamais bm 
fans en recevoir aucun mal j fî ce 
n’eft fers qu'ils boivent trqp abpix- 
4ammcnt des liqueurs fortes, pour 
étancher lafeifque l’eau chaude 
produit. Quoiqu’il en foit, je con¬ 
seille à peux c^i prennent beau- 
, coup de Thé , de ne le boire guère 
-plus chaud que tiède s par eç 
-moyen ils en recevront toute l’uti¬ 
lité qu’il peut produire, & ils fe ga»* 
fendront-du mal qull pourroit 
Bij 
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peut-être leur faire. 

QuaUt au Chocolat , je croîs 
qu’il eft trop chaud & trop pefant, 
pour les Perfomies qui font valetu^ 
dinaires, & qui ont les nerfs foh 
blès; Jai remarqué auparavant,que 
les Noix paffent à travers les car 
naux alimentaires fans être digCr 
rées, ni altérées; & quoique quel¬ 
ques unes de leurs parties les plus 
volatiles puilTentfe féparer ; je deUr 
te , cependant, qu’elles puiflent 
fournir beaucoup de nourriture 
aux Perfonncs qui digèrent difficiir 
lement. Quelques uns difcnt,que le 
Chocolat leur donne de l'appetit; 
cela veut peut-être dire^ quequand 
ils ont bon appétit à leur dejeunéV 
il eft vrai femblablequll peut du¬ 
rer tout le jour. Mais je crois que 
c’elï un appétit faux & hyfterique , 
tel que celui que les vins fobtils ;; 
^ les humeurs mordicantes pra- 
duifent dans reftpmâc. Car iés 
çhplêsgraiïçsdçhuileides, comnté 
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font toutes les noix, font diffici¬ 
les à digérer,& font long-tems dans 
reftomach,, pour les raifons que fai 
déjà expliquées. Le chocolat peut 
être de quelque utilité contre l’irri- 
ration dufel & des humeurs aiguës 
dans les boyaux : & c’eftpour cet- ‘ 
te raifon, qu’il peut être bon dans 
les coliques & la gravelle, pour 
ceux qui ont la digeftion forte & 
robujftei hiajs il ne peut jamais être 
■un bon aliment pour ceux qui ont 
les neris foiblcs , & une comple- 
xion infirme. Il n’y a certainement 
rien de fi léger fur l’Eftomac, que 
les végétaux farineux 5 comme les 
pois, les fèves, le millet, f avoine, 
f orge, le fegle ,1e froment, lefa- 
go , le riz , les patates , & fem- 
blabies. Je confeÜlerois toujours 
aux valétudinaires , & à ceux qui 
ont les nerfs foibles , de faire leurs 
deux moindres ou féconds repas , 
de quelqu’une de ces cesfarines > 
înêlées dans du lait ou de l’Eau. 

E iij 
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Le tabac cft une autre mauvaifd 
herbe étrangère, d’un grand ufage 
en Angieterrê î non pas sant parmi 
les honnêtes gens, que parmi ceux 
d’une condition médiocre, & d’un 
rang inferieur. Ceux qui font d’uné 
complexîoH épaiffe & flegmatique, 
qui abondent en humeurs fereufes 
& aqücufes , qui font fujets aux 
toux , aux càtharres, & aux mala* 
dies afthmatiques v qui ont des 
rnaux de dens violens, ou des flu¬ 
xions aux yeux ; dont les eflomacs 
font froids & pleins d’Eau, & qui 
vivent librement dans fabondan^ 
ce ; trouveront que de mâcher 
de fumer du tabac cft une éva- 
coation tres-utîle, qui emporte les 
humeurs ftiperflues, les cruditez , 
& le flegme froid, pourveu qu’ils 
évitent avec foin d’en a^valer la fu¬ 
mée, ou le jUs ; êc qu’ils ne boivent 
rien après avoir fumé ou mâché i 
qu’ils n’ayent rincé leur bouche 
avec de reâu,quils rejettcront-Mais 
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îl eft très pemicieux 6t fuiiefte à 
ceux qui font mincès , maigres, ôc 
étiques ; parce qu il échauffé leur 
fang, deûeche leurs folides, & prh 
Ve ralimentde cette falive qui eft 
fi abfolumeiit necefTaire à la digef 
tion. Prendre les feuilles par le nez 
le matin, ou celles qui font groflîe- 
rement coupées, eaufèra d'abord 
unfluxderheumeparles glandes du 
nez j & fera d un bon ufage pour 
décharger la tête & éclaircir les 
yeux. Mais la coutume ridicule, de 
prendre continuellement des pou¬ 
dres faiftfiées, & d'autres drogues 
étrangères que l’on vend pour ta¬ 
bac en poudre > ne peut que nuire 
aux yeux & même à feftomae 5 au 
moins fi nous ajoutons foi au rap*- 
port de ceux qui difent qu’ils en ont 
tiré de leur eftomach.- 

§. 19. J’ai taché, par quelques 
remarques, & par ^ quelques refle¬ 
xions, d’aider le leéieur à le rendre 
capable de déterminer ia quantité 
Eiiij 
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& la qualité de l’aliment folide, ne» 
celTaire ou pour prévenir, ou pour 
guérir les. maladies chroniques... Il 
ne fera pas mal à propos, défaire 
ici quelques reflexions aulG fur la 
proportion convenable du boire 
propre pour ce dcfîein. Le boire 
comme Je manger doit çtre diffe¬ 
rent , & inégal félon fâge , la ftatu- 
re le travail , & Je tempéra¬ 
ment de la Perfonne , & lafaifon 
de fannéc. J’ay entrepris de limi- 
. ter la quantité . de liqueurs fortes ^ 
les plus propres à conferver la fau¬ 
té & à prolonger la vie efi generd ^ 
à une livre ou à une pinte, de la 
moyenne grandeur.-.Mais les gens 
maladifs, les yieHards, & ceux qui 
-voudroient guérir une maladie 
chronique^ doivent même dimh 
nuer quelque chofe de cette quan¬ 
tité. La feule, qüeftion qui refte, 
eft de fçavoir |a quantité d’eau, ou 
de liqueurs aqueufes propres à être 
mêlées avée, cette forte liqueur , 
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oü bues toutes feules :ear dans l’eau 
même > toute innocente qu’elle eft 
defa nature,ily a du choix à faire, 
de la préférence à donner à l’une 
plutôt qu’à l’aurre 5 parce que, trop 
d’eau fervira feulement à élargir 

. & enfler les vaifleaux, & à empor¬ 
ter quelques unes des plus Anes & 
dps plus nutritives parties du chyle? \ 
& trop peu ne fuflîra pas pour hu- 
meéterralinient .folide , ou pour 
rendre le chyle aflez mince & àfîez 
fluide , poiu: circuler à travers des 
yaiflèâux fins & déliés. Jefuppofe 
que mon malade n’ule point d’au¬ 
tres mets de cuifine, que du bouilli 
.& du,rôti 5 & qu’il ne mange que 
de la viande fraîche. Faire bouillir 
la Ghair,cela tire les fucs fprts & fé¬ 
tides 5 cela la rend moins nutritive, 
plus trempée, plus legere, & d’une 
digeftion plus fecile. D’un autre 
côté , de la faire rôtir, cela la laifle 
plus remplie de jus forts & nutri¬ 
tifs , plus diffieile à digerer , &: 

y - 

< - 
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moins délayante, C’eft pourquoi ; 
ceux qni doivent manger de la 
chair d’un animal adulte & qui eft 
en pleine maturité d’âge, la man¬ 
geront bouillie,& même bien bouil¬ 
lie fi leur digeftion n’eft que foible. 
Ceux qui fc nourriflent de chair de 
jeunes animaux ,ce qui eft le meil¬ 
leur pour les eftomacs foibles doi¬ 
vent la manger rôtie jmais il faut 
qu’ils en mangent moins que fi elle 
étoit bouillie 3 il faut qu’ils l’hu- 
medent davantage ; car comme le 
rôti a une meilleure faveur , & 
plus de nourriture, aulfi n’eft-il pas 
fi mollaflc fur i’eftomatc 5 il n’en 
fort pas & necouie pas fi vite , & il 
ne détruit pas la trituration , qui a 
quelqucpart, tant dans les premiè¬ 
res digeftionsj que dans les ftiivan- 
tes : mais il aura plus befoin d’être 
dilaÿé & d’être plus abondamment 
humedê, par un diflbîvaut d’eau, 
pour adoucir fès fibres les plus rigi¬ 
des & les plus rôties. Si donc o» 
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fuppofe que tout lé poids de l’ali¬ 
ment fonde , en vingt quatre heu¬ 
res , eff d’une livre & demie j alors 
trois livres de liqueur, c’eft-à-dire, 
une deforte,& deuxdequelque flui¬ 
de aqueux,fufîîront pourrhumeder 
abondamment. Car de cette manié¬ 
ré il y aura deux particuksde fluide, 
contre une particule de folide;qui, 
en retranchant les parties folides 
jettées par la felle , fuffîront pour 
rendre le chyle parfaitementdélié, 
& pour lé faire circuler à travers les 
petits canaux, dont les diamètres 
font plus grands que ceux de la par¬ 
ticule folide ; ce qui eft la fin prin¬ 
cipale de fa fluidité & de laiuhtili- 
té- Une plus grande quantité que 
celle-ci, élargiroit les vaiflêaux, ôe 
emporteroit lesplus fines partiesdu 
chyle par l’eau & la tran^iration icar 
nous trouvons Conflamment, que 
tous les deux font augmentez par 
une dofc trop copieufe de fluides î 
ISc une moindre quantité ne fufll- 
E v; 
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roit pas pour humeder raiimenr, 
C’cft pourquoi, je confeillerois à 
ceux qui ont Teftomach foible, & 
les nerfs relâchez,de mêler leur vin 
avec la quantité fufdite d’eau chau¬ 
de, au moins tiède, avec une croû¬ 
te de pain brûlée, & , de le boire 
quand ils ont fini leur repas, s’ils 
le peuvent faire avec facilité, plu¬ 
tôt qu’en mangeant. Car les par¬ 
ties les plus Ipiritueufes & les plus 
nourrÜTantes de l’aliment coule¬ 
ront‘plus vite,fans être beaucoup 
détrempées 5 & ce fera la plus dure 
& la plus épailTe partie qui refte ,qui 
en aura le plus befoin. Et fi queh 
quefois apres leur grand repas, ils 
le trouvent fur chargez, s’ils fentent 
dés aigreurs, & des foulevemens 
d’eftomach, ou s’ils baillent beau¬ 
coup 5 qu’ils humedent à longs 
traits leur aliment .avec du thé verd 
& du lait tiède, ou avec de l’eau 
chaude, plutôt que de courir aux 
petits coups de liqueurs & aux cor- 
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diaux, l’antidote le plus ufité & le 
plus pcrnieieux dans de pareils^ 
cas. Et quand on fent une oppreE 
fion pefante , beaucoup de peine 
& de grands efforts dans la dige- 
ftion 5 il faut avoir recours au Car- 
duus, ou à la fleur de Camomille 
prife en guife de tlié, plutôt que de 
donner dans ces liqueurs empoifôn/' 
nées & brûlantes j qui, quoiqu’ef- 
les puiflent diminuer la fouffrance 
pour le préfent, & précipiter la 
première digeftion, le leur fait ce¬ 
pendant pa^er bien chèrement, 
quand le fardeau de cruditez qui 
n’efl: pas digéré, vient à paffer par 
les felles, ou par la transpiration , 
foit en leur caufant des coliques, 
des tranchées, des vapeurs, & l’op- 
preflîon des efprits ; ou par une dé¬ 
faillance generale, & par des dou¬ 
leurs & des points de rheumatilme. 

§, 20 . Au fujet des Cordiaux , 
dont j’ai fait mention dans un des 
articles precedens j ;e ne fçaurois 
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m’empêcher d’en donner un, dont 
j’ai éprouvé long-temps lés vernis 
& les proprietez > & je ne l’ai jamais 
trouvé fans fuccês, lors même que 
tous les autres remedes étoient inu¬ 
tiles & fans effet. Ainfi je recom¬ 
mande à tous ceux qui font fujets 
aux abbatemens d’elprits, aux dé¬ 
faillances, aux oppreflîons , aux 
maladies d’eftômac, aux maux de 
tête, & aux vapeurs,de l’avoir tou¬ 
jours chez eux ; comme aufli à ceux 
qui, ayant befoin de paroître avec 
éclat dans quelque affaire de con- 
fequence, manquent pendant quel¬ 
que peu de temps d’un flux d’ef- 
prîts ,.pouT ce fujet 5 ou quand 
quelqu’acçident foudain arrive de 
foi-même par la difpofition oùfe" 
trouve le corps : Je le regarde com¬ 
me une eipece de remede univer- 
fel, mais il ne faut jamais s’en fer- 
vir,que dans dépareillés occafîqns ; 
parce que l’ufage le peutaffbiblir, 
s’il ne détruit pas entièrement Ü 
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vertu : voici comment il fe fait* 
Prenez de l’eau fimple de fleur 
de Camomille, (îx oncesj des eaux 
composées d’Abfynthe, & de Gen¬ 
tiane, de chacune une once & de¬ 
mie 5 de l’efprit composé de Lavan¬ 
de, du fel volatile, -de la teinture de 
caftor, & de la gomme armonia- 
que diflbute dans quelque eau 
fimple, de chacune deux dragmes ; 
teinture de Biftorte, & teinture de 
Species Diamhr^ , de chacune une 
dragme î des huiles chimiques 
de Lavande , de Genièvre, & do 
Mufcade, de chacune dix goûtes ; 
mêlées avec une partie d’un jaune 
d’œuf, pour rendre le tout uni¬ 
forme 5 de Xjjfa fiitida , & du Cam¬ 
phre dans un petit morceau de 
linge, de chacune une demi dra¬ 
gme : Mais ceux qui trouveront 
ces deux derniers défagreahles, 
pourront ne les pas mettre. Deux, 
trois, ou quatre cueillerées de ce 
Cordial, eft un feceurs préfent dans 
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les occafions que fai dit* Il fe gar* 
dera fix mois dans fa foxçc. 

-Réglés gemrdes quU faut ohferver 
Par>rapport au boire & uu manger y 
pour conférer fa fanté ét" pto- 
: longer fa vie. - 

1 . La grande regîe du boire & 
du mangti* pour conferyer la;fanfé, 
eft d ajufter la qualité & la quantité 
de notre nourriture, à nos ûcui- 
tez digeftives. On peut juger de la 
qualité par les réglés fuivantes. 

a.Les fubftances qui font coin* 
posées de parties plus groflieres 
■ font plus diffieiles à digerer 5 leurs 
particules conftituantes étant plus 
liées enfemble, & par confequent 
adhérant plus fermement. 

: 3 • Les fubftances dont le^'parties 

font unies par une plus grande 
, force, ont proportionellement une 
; cohérence plus ferrée, que celles 
; qui fe lient par une force plus pe¬ 
tite. 
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- 4, Les fels fe feparcnt très-diffici¬ 
lement , parce qu ils font unis par 
des furfaces planes, fous lefquelles 
ils font toujours compris > & dans 
les extrémitez où la circulation eft 
plus lente, ils s’amafTent vite en 
de plus grands pelotons, & par con- 
fequent il y a plus de difficulté de 
changer leur difpofition.Nous pou¬ 
vons aisément conclure de ces cho¬ 
ies. l'^. Que les végétaux Ôc.les ani¬ 
maux qui viennent le plus tôt en 
une pleine maturité, font plus fa¬ 
ciles à digerer, que ceux qui font 
plus long-temps à atteindre cet 
état. a". Que ceux qui font les plus- 
petits dans leur cfpece , le font 
aufîî plus que les plus grands. 3^ 
Qiie ceux qui font d’une fubftancc 
ieche, charnue, & fibreufe, le font 
encore plus que ceux qui font gras, 
huileux, & glutineux. 4”. Ceux qui 
ont une fubflance blanche, plus 
que ceux d’une couleur vive. 5^.. 
Ceux qui font d’un goût doux? & 
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agréable, plus que ceux qui ont un 
goût fort, piquant, & aromàtique< 
6^ Les animaux de terre, plus que 
les marins. 7^ Les animaux qui 
vivent de végétaux, ou d’autres 
aiirnens légers, plus que ceux qui 
fe nourriffent d’autres animaux,ou 
d’alimens durs &pefans. s’^^Que la 
nourriture que la nature a deftû 
née pour les jeunes animaux, efl 
plus iegeré que la chair de ccS 
animaux mêmes» 

5, Toute ^volaille engraiffée, 
& le bétail nourri dans l’étable,&. 
même les végétaux forcez & venus 
fur des couches chaudes, tendent 
plus à la putréfaction, ^ par con-^ 
fequent font moins propres pour la 
nourriture de l’homme, que ceux 
qui font nourris & élevés d’une 
maniéré naturelle, 

6^ L’aliment fîmplement apprêté 
eft d’une digeftion plus facile, que 
celui qui eft mariné, falé, mis en 
pâte, fumé ;ou qui eft, de quel- 
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^ue maniéré que ee foit, de haut 
goût.' 

— 7.-Les hommes robuftes, ceux 
d’une haute ftature 6t qui travail* 
lent beaucoup, & ceux qui demeu* 
rent dans un air pur & froici, ont 
befoin de plus de nourriture, que 
les femmes , les enfàns, les gens 
foibles ou fedentaires , les vieil* 
lards, & ceux qui demeurent dans 
un climat plus chaud,pu dans un 
air plus groflier. ■ 

8. Rien ne contribue davantage 
à conferver la fanté & à prolonger 
la vie, que l’abdinence, une nour¬ 
riture fimple, avec un travail con¬ 
venable. 

9. Où l’exercice manque, ( com¬ 
me dans les perlbnnes attachées à 
l’étude) il 7 a un plus grand befoüx 
d’abftinence 5 pour ceux-là , huit 
onces d’aliment animal, & douze 
de vegetable,fuffifent en 24. heures. 

10. La plupart des maladies 
chroniques viennent de replétionj 
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comme iiparoît_en cé que la cure 
s’en fait par évacuation* ■ ' 

; î I. Les perfonnes délicates, doi¬ 
vent faire abftinence autant qu’il 
leur, eft poüîble : & fi elles, le né¬ 
gligent, leur féal remede eft , d’a¬ 
voir reGours aux frequentes pur¬ 
gations - domeffiques & ftomacha- 
les. ■ ' ' : 

12. Une reglefinipIe pour juger 
delaquantité eft , de ne pa-s man¬ 
ge rautant qu’il faut, pour fe rendre 
inhabile à vaquer a fes attalrès. 

13. Une réglé plus fenfible & 
plus prompte eft ^ de trouver pre¬ 
mièrement par l’expericnce com¬ 
bien d’aliment convient, pour fe 
fentir Icger & fain après l’avoir 
pris enfuite en déternainer^tou- 
jours la quantité à l’œil j la nature 
ji’y recherchant pas une exaditude 
mathématique. 

. 14, Le porc & le poiflbn ne font 
pas des alimens propres pour les 
gens . d’étude, ni pour les perfon- 
nes délicates. 
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15, L’eau eü de toutes les boi^^ 
’ fous la plus naturelle &ia plus fai- 

îiç ; elle excite l’a'ppetit fortifie le 
plus la digeftion; 

16, Les liqueurs fortes ,& IplrL 

tueufes aufquelles on s’abandonne 
librement, deviennent un poifon 
certain , qnpi que lent. . : 

17, Il n’y a point de danger de 
les quitter tout d’un coup? le pré¬ 
texte qu’on allégué pour les con¬ 
tinuer, étant faux & fans fonde- 
mea^ v 

- r 8. Entre les liqueurs fortes la 
meilleure pour les perfonnes foi- 
blés .& attachées à l’étude eft le vin > 
la ntéillcure quantité eft une pinte 
en 24. hêiires > & la meilleure ma- 
niere de le boire cft , trois verrez 
fms eau, & trois avec^le l’eau. 

19. Les vins légers & médiocres, 
parfaitendent meurs, & de deux ou 
trois feuilles , font préférables au^ 
vins forts. 

2.Q, Les liqueurs fortes ne pré- 

-./ 
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viennent pas le mal d une indige- 
ftion, & elles ne remportent pas fi 
furement que l’eau,_quoi quelles 
paroilTent donner nn fpulagement 
-préfent, 

21. Le frequent ufage des elprits 
diftillez pris à petits coups & en 
cordiaux , bien loin de guérir l’ab- 
batement, l’augmente, & prodûiç 
des defordres plus funeftes, 

2 2. Et mime quand ils font trem¬ 
pez avec de l’eau, dans le î?unch; 
la quantité qu’on en bpit tout d’up 
coup, Icl’additipn d’tinracide cor- 
Tofif, produit également de per¬ 
nicieux effets dans le corps humain, 

23 . Les liqueurs faites de malt 
excepté la petite biere claire, 5ç 

alTez vieille) font extrêmement nui? 
fibles aux perfonnes dciicatcs & 
aux gens d’étude, 

24, LfCaflê n eft qu’une infurion 
d’une efpece de chaux,^^;a lés ef¬ 
fets d’une medecine abforbantç j 
ainfi il peut être de quelqu’utilitç 
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aux eftomachs aqueux , pourvu 
que l’ufage en foit modéré. 

2 5. I^e Thé verd eft bon pour hu>- 
méder l’aliment, cpmmç étant unç 
liqueur iegere, chaude,& agréable : 
mais le Thé bouy eft trop pefant 
fur reftomach, 

2 6, Le Chocolat ( comme toutes 
les autres noix ) eft fi pelant & 
d’une digeftion fi difticile, qu’il ne 
peut jamais être propre pour les 
çftomachs des perfonnes foibies,&: 
délicates. 

27? Fumer du ta|bac,fans boire 
après, le mâcher, ou en prendre 
le matin par le nez les feuilles grofi 
fierement coupées, eft une chofe 
.utile aux temperanjens flegmati? 
ques 5 mais tres.rpernicieufe au^ 
corps maigres & lècs. Le tabac eii 
poudre n’èft d’aucune utilité, 

2S. La quantité convenable de 
liqueurs aqueufes en heures, 
pour ceux qui vivent régulière¬ 
ment, eft deux pintes , ( conime 
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celle de liqueur forte eft une pin¬ 
te) il vaut mieux la boire chaude, 
que froide ; ôc plutôt à la fin du 
repas, que dans le temps que l’on 
mange, 

29. J’ai donné là maniéré de 
faire un cordial propre à être gar^ 
dé dans les familles particulières, 
comme un remede préfent & un 
fbulagement certain, pour des fai- 
filfemens de cœur, des défaillant 
ces, des indifpofitions, ou des ab^ 
batemens d’e^rits ; mais il ne faut 
jamais s’en fervir que daiis un cas 
de neceflîté. 
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j)u fommeil fr des fveilles. - 

I .T ’Ordre des matières genc- 
. i i raies que j’ai à traiter , de¬ 
mande que je parle maintenant du 
fommeil ôc des Jveilies, Tous les 
corps 
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corps en âgiffant les uns fur les au¬ 
tres, & par fadion de ceux qui les 
environnent font fujets à s altérer & 
à dépérir : & tous les corps ani¬ 
maux tant par un principe adif de 
automate audedans , que par le 
fiotementdes corps au dehors, fe 
défont continuellement de queh 
qu’une de leurs parties fuperflues 
h. u£ees. En forteque les corps ani¬ 
maux font dans un flux continuel. 
Eour reparer ce deperilfement 
cette diminution, la nature a fage- 
ment établi des périodes alternatif 
ves de travail de repos, de dor¬ 
mir , & de veilles necefîaires à no¬ 
tre être : l’une eftpour les emplois 
adifs de la vie, pour pourvoir, à nos 
befoins & prendre les chofes necef 
fairesà notre nourriture 5 l’autre , 
pour appliquer ces mêmes cliolès 
aux parties qui font ufêes , de pour 
fuppléer à leur diminution Et il 
femble que dans l’ordre de la natu> 
rc ce feroit une choie aufli peu con» 

F 
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venable & aufîî deraifonnable de 
troubler les fonction? animales 
dans: le tems du dormir par aucun 
autre emploi,que celui des fécondés 
digeftions ( comme on les appeb 
le ) c eft-à-dire par l’application 
de l’aliment aux parties diminuées 
ou aftbiblies, pour recruter le fang, 
perfeâionner les fécr étions, & amaf 
fer uneabondanee d’efprits fuffifans^ 
ou ( pour parler plus philofophn 
quement ) pour tétabik riiamio- 
nie affoiblie des fibres nervenfes > 
•c’eft-à-dire en un mot ^ pour repa^ 
rer les dechets caufez par les veib 
les & par l’adion. Je dis que ce fe? 
roit une chofe aufîî deraifonnable, 
qu’il le feroit, ( s’il étoit poflîble, ) 
de boire U- de manger, ou de faire 
des provifions pour les neceiîîtcz 
de là vie dans le tem-s du fom? 
nieil. De là il paroît évidemment 
combien ü ed abfurde de faire des 
foupers copieux , & où il y ait 
abondance de mecs differçns ^ 
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délicats, ôc dette obligé de i/aller 
fe repofer que piufîeurs heures 
après un pareil repas j qui autre¬ 
ment doit déranger l’ordre de la 
nature dans les tems convenables 
de deftinez pour dormir & pour 
veiller. C’efl: pourquoi je conseille 
aux gens valétudinaires, & aux per- 
fonnes attachées à l’Etude & à la 
contemplation , ou de ne point 
-fouper, ou de n’uler que d’aliment 
vegetâble à leur fouper , & de 
prendre un tems convenable pour 
yeiiier après. 

§> 2. Il n’y a rien de plus cer¬ 
tain , ( faifant ici abftradion des 
cas des maladies aigues ) que notre 
fommeil efl: fain , doux , & rafrai- 
chiflant , félon quelles organes 
alimentaires font libres, tranquilles 

nets. Si quelqu’un ( hors le cas 
de maladie ) eft interrompu dans 
fon fommeil, il efl; certain que foh 
eftomach efl: plein d’alimens ou de 
cruditez ? ou que fes inteftins font 
Fij 


remplis de vent, de bile, ou de 
chyle fuperflu. Ces nuits fans re¬ 
pos, &la dilEculté que l’on a d’al¬ 
ler fe coucher, deux chofes que 
l’on attribue ordinâirèment aux va¬ 
peurs, doivent être entièrement 
imputées à ces çaiifes î quoiqu’el¬ 
les ne foiept pas toujours affez for¬ 
tes,pour devenir fenfîblesîcaron ne 
les fçnt que iorfqiie h douleur çft, 
ajoutée aux veilles, Sur les plaintes 
que l’on m’a faites de pareils in- 
fomnics,j’en ai recherché 1 ^ véri¬ 
table caufe, & je n’ai jamais man* 
que de la trouver dans le boire 
& dans le manger du jour prece¬ 
dent , ou de quelques peu de jours 
aiiparayant. J’ai toujours décou¬ 
vert que quelque faute dans le boi¬ 
re & dans le manger , foit pour la 
quantité , foit pour la qualité les 
-avoit produits, J’ai été furpris de 
•voir des perfonhes bypocondres êc 
hylteriques inquiétez toute la nuit, 
s’agitant fe roulant jufquc vers le 
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lŸsâtiri , s’endormant enfuitejufqu’à 
des heures fort avancées dans le 
jour, s’éveillerpefans& oppreffez,. 
fe plaindre qu’ils etoient laffez & fa- 
tigueZjCommes’ils avoientétéfouet- 
tcz, piquez, & battus pendant tout 
le tems qu’ils ont. veillé la nuitr 
fe lever avec la bouche fale , & la 
langue blanche 5 rotant, baillant, 
toulfant, crachant, ou s’étendant ? 
làns appétit,fans efprits,:& fans vie,. 
tout le jour j commencer à vivre 
& à relpirer, avoir faim, & devenir 
de bonne humeur , environ les 
dix ou onze heures du foir ou mi¬ 
nuit j manger alors de bon appétit 
un fôuper copieux ôc abondant en 
mets differens j boire une riante 
coupe du meilleufî devenir gais 
comme despinçons,fouhaitter avec 
paillon de tenir table longtems , 
enfin fe mettre au lit, & répéter la 
même farce encore une fois. La fai-, 
Ibn de toutes ces plaintes , eft le 
fardeau qui eft fur l’eftomach, qui 
P iij 
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les empêchera de repofer , jufqu h 
ce qu’il foit emporté. Les humeurs 
âcres & crues, qui picotent & tour¬ 
mentent les fibres nerveufes;,&les 
tuniques des boyaux, deviennent 
comme autant d’aiguilles ôc d’épin¬ 
gles , qui les percent continuelle¬ 
ment , quoique cela n’arrive pas 
toujours avec des douleurs fenfi- 
hles : le chyle qui n’eft pas digéré 
s’arrêtant ou circulant lentement, 
premieremnnt dans les boyaux , 
enfuite dans les plus petits vaifi 
féaux, engendre ces convulfions , 
c-esliatus,cesoppreflîonsd’elprits î - 
de forte que les fécondés digeftions 
ne font faites que le foir fuivant, 
de la vient leur manque d’appetit. 
Quand ces digérions font finies,- 
l’eftomach fe remet, & les elprits- 
coulent ; & de cette maniéré le cer¬ 
cle perpétuel des fondions naturel¬ 
les eft continué. S’ils fuivoient les 
règles de la nature,fi pendant queL • 
ques jours ils alloient fe coucher 
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avec un fouper léger d’aliment ve- 
getable,ou làns fouper du tout j&: 
qu’ils fupportalTent les inconver 
niens qui en naîtroient, leurs ap-r 
petits viendroient dans le tems pro¬ 
pre j, & ils trouveroient bien tôt la 
vérité de l’AphoriTme de l’ecole de 
Salerne : 

Sit levis ut fomnus,Jit ühi cœm 
hrevis. 

Si vous voulez dormir tranquille¬ 
ment, foupez legerement. 

§. 3 • Les tems pour dormir & 
pour veiller, que la nature femble 
nous avoir montrez , au moins 
dans ces climats-ci près du Tropi¬ 
que , font les viciffiiudes du jour 
& de la nuit. Les vapeurs humides 
& lés exhalaifons, qui font attirées 
dans les plus hautes régions de l’airy 
& quifont ûrarefiées par k chaleur, 
& par l’aélion du ioleil, quelles de¬ 
viennent tres-foibles , & ne nuifent 
point pendant le jour ; fe conden- 
F iiij 
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fent,s’abbatent-, coulent près <^e 
la furface de la terre, & diftilient 
continuellement pendant la nuit j 
& par confequent doivent être pre-» 
judiciables à ces perfonnes debea- ' 
tes, qui contre Tordre delà nature 
veillent en ce tems 5 elles doivent 
neceffairement boucher la tranlpT 
ration , que Tadivité des veilles , 
& le mouvement du travail exci¬ 
tent. Jai dqa/ait voir,que nos corps 
fucent Ôc attirent au dedans les bon¬ 
nes ou les mauvaifes qualitez dé 
Tair qui nous entoure, à travers les 
pores ou les trous des conduits 
tranlpiratoires de la peau^Etfî nous 
examinions un corps animal avec 
une verre propre pour cela j il pa- 
roîtroit avec un atmolphere tout 
autour de lui, commeTexhalaifon 
d’un pot qui bout. Il nous eft main- 
tenantfacile de concevoir quel pré¬ 
judice une complexion peut rece¬ 
voir, non feulement lorfque cetté 
déchargé continuelle de fuper*^ 
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fiuitez eft arrêtée, mais aufE lors¬ 
que par le poids & la compreflîon 
de l’air , ces fumées & ces vapeurs 
lîuifibleS:, qui tombent continuel¬ 
lement près de la furface de la ter¬ 
re pendant la nuit , entrent par. 
force dans le corps. Les grands bu¬ 
veurs fçavent fi bien cela, que, par 
les remarques qu’ils ont faites , ils 
trouvent qu’il eft plus sûr pour con- 
ferver leur fanté, & meilleur pour 
prolonger leur vie , de s’enyvrer 
de bonne heure , d’aller fe cou¬ 
cher enfuite , que de veiller & d’ê¬ 
tre fobr es. . 

§, 4 - Au contraire il fautnecef- 
iàirement que la chaleur du ibleil 
pendant le jour, parfonadionfur 
les corps humains 5 que la lumière 
même, &; l’air libre., & les mouve- 
mens des chofes qui nous entou-. 
rent, troublant le repos de jair , 
dérangé le cours égal de là tranC- 
piration, l’ordre des fécondés di- 
geftions, & la tranquillité des efprits 
Lv 
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fi neceflaire au fommeil & au re- 
pos. De forte que, fans examiner la 
neceflîté de’^a lumière du ibleii 
pour les fins du travail & pour pour¬ 
voir aux ehofes nécelfaires à la vie j 
il femble que la nature ne nous ait 
rien montré plus exprelFëment, que 
ce que je dis ici que le jour eft fait 
pour le travail, & la nuit pour le 
jepos. Quelques animaux qui font 
extrêmement foibles, font dirigez 
par rinftinâ: à changer les pério¬ 
des des veilles & du repos, non pas 
deux fois en 24. heures, mais deux 
fois dans l’année, à fçavoir l’eté & 
1-hyver, comme les hirondelles, 
lés chauves-fouris, & plufieurs for¬ 
tes d’infedes , qui dorment tout 
fhyver, & veillenrtout f êté : tant 
k nature eft invariable & inconf- 
tante à déterminer les parties les 
plus brûlantes & les pluslumineu- 
fcs de nos vies pour f adidn les plus 
©bfeures & les moins agréables pour 
k repos. Ce n eft pas que des tem-; 
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perameiis robuftes ( auflî bien que 
des animaux deftinezpar la nature 
à vivre par des voies differentes )ne 
puiffentpar l’habitude vaincre ces 
reglemens naturels : mais fecris 
pour les perfonnes valétudinaires, 
&: pour ceux qui s’appliquent à l’é¬ 
tude & à la méditation. 

§. 5. Je confeiileàtous ceux-là, 
s’ils ont envie de conferver leur 
faute & de prolonger leurs jours , 
d’éviter autant qu’il fe peut le fe- 
rein, les études noéturnes, & les 
veilles hors de faifon ? de fe cou¬ 
cher en Eté avec le Soleil, & de fe 
lever en Hyver au moins à la poin¬ 
te du jour. Ceux qui vivent avec 
tempérance, ne dormiront neceÉ. 
fairement que peu : Mais en recom-. 
penfe leur fommeil fera beaucoup 
plus fain, plus raffaîchifïant ; pro-i 
duira plus de gayeté & de belle hu¬ 
meur 5 fera plus fertile en efprits 
libres, que le fommeil de ceux qui 
vivent moins également. Câr,.com- 
F vj 
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me je l’ai dit auparavant, la mefurè 
du iommeil fera toujours propor¬ 
tionnée à la quantité du boire & du 
manger. Les valétudinaires, & ceux 
qui fout attachez à l’étude & à la 
xontémplation, doivent fe coucheu 
àJiuit,neuf, ou dix heures au plus- 
tard 5 & fe lever à quatre , cinq ou 
fix : par ce moyen ils auront huit 
heures à dormir 5 ,& cela fuffit pour; 
tous ceux qui ne font point tour¬ 
mentez de douleurs aigües, & qui 
n’ont point les accès violens d’une 
maladie chronique. : 

§. 6.11 n’y a rien de plus préjudi¬ 
ciable aux cômplexiôns déli càtes ^ 
& aux perfonnes appliquées à l’étu¬ 
de & à la riiéditation, que de de¬ 
meurer long-temps au lit, ou de fe 
répandre, & pour ainfi dire , fe 
mitonner dans fes draps, quelque 
temps apres quelles font parfaite¬ 
ment éveillées, ou qu’elles ont dor¬ 
mi pendant un temps neceflaire & 
ïâifonnable : Cela épaiflît infailli- 
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blcment les fucs, énerve les foli- 
des , & afFoiblit le tempérament. 
Un air libre eft une elpece de bain 
froid, particulièrement apres être 
forti d’un lit chaud >& par confe- 
quent il rend la circulation plus 
vive, & plus complété j & lie les 
foiides, qui en rcpolànt au lit fe 
diffoudent en moiteur.^Se tenir de¬ 
bout, & l’aâivité des veilles, ren¬ 
dent la tranfpiration plus abondan¬ 
te , ôc les grandes évacuations plus 
promptes & plus faciles. Cela eft 
évident par Tappetit & par la faim 
que fentent ceux qui fe lèvent de 
bon matin j bien au de là de ce 
qui arrive lorfqu’ils font long-tems 
au lit. Ajoutez à toutes ces chofcs 
les influences fraîches & douces de 
fait* du matin, la retraite de toutes 
les humiditez êc des vapeurs delà 
nuit, auflî-bien que de ces nuages 
& de cette pefanteur que le fom- 
mcii répand da ns le cerveau ; en¬ 
fin joignez-y cette joie & cette gaieté 
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que Ton fent à l’approche ou à la 
préfence du Soleil, qui ajoute de 
nouvelles forces au cœur , & des 
aiguillons aux efprits. 

§. 7. Toutes/les Nations & tous 
les Siècles font demeurez d’accord 
que le matin ell; le temps propre 
pour les études de fpeculation, & 
pour les emplois qui requièrent le 
plus les facultez de felprit t car 
alors le fonds des efprits n’efl pas 
diminué;au contraire, il eft dans 
fa plus grande abondance;la tête 
eft libre & dégagée, les pallions 
font tranquilles . & dans l’oubli ; le 
chagrin & l’inquietude que les dh 
geftions engendrent dans le fyftcT 
me nerveux, lorfque la comple- 
xion eft délicate ; & le défordre 
dans lequel fe trouvent les efprits 
apres le grand repas, tout cela eft 
calmé & âftbupi. C’eft pourquoi je 
confeille à ceux qui ont les nerfs 
foibles & relâchez ^ ôc à ceux qui 
font fujets aux défordres hypochon- 
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drlaques & hyfteriques,& que leurs 
emplois obligent à fè fervir beau¬ 
coup de leurs facultez intellec¬ 
tuelles , ou qui s’abandonnent aux 
études de Ipeculation, de fe cou¬ 
cher de bonne heure, & de fe lever 
de même^ afin d’employer la ma¬ 
tinée à leur exercices lufqu’à onze 
heures, & prendre enfuite quelque 
déjeuné convenable, d’aliment ve- 
getablc 5 de continuer leurs études 
& leurs emplois jufqu’à trois, qua¬ 
tre , ou cinq heures > autant que 
leurs elprits les pourront fuppor- 
ter 5 & alors prendre leur grand re¬ 
pas d’aliment animal î de quitter 
le refte du jour toute étude & tou^ 
te méditation, fe divertir agréable¬ 
ment à quelqu’amufement inno¬ 
cent > prendre quelque petit exer¬ 
cice de corps ; & auffi-tôt que la 
digeftion eft faite, fe retirer, & 
le dilpofer à fe coucher fans pren¬ 
dre aucune autre nourriture, fi ce 
^’eft un verre d eau pure , ou du 
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petit lâit chaud fait avec du vitl 
d’Efpagne. Mais les vieillards & les 
perfonnes maladives doivent fe 
coucher plus-tôt, & demeurer plus 
long-temps au lit, parce que lage 
ôc la maladie interrompent le re¬ 
pos? & que les membres endurcis & 
engourdis des vieillards fe plient & 
fe relâchent davantage par un plus, 
long fommeil,'une pofture nou- 
chalant'e, & la chaleur du lit. 

“Réglés pour conferver fa fanté cr 
prolonger fa vie s tirées de ce qui 
regarde le fommeil & les veilles. 

■ I. Les gens valétudinaires, les 
perfonnes fedentaires, & ceux quf 
■s’appliquentà l’étude,devroientfou- 
per legerement ou point du tout: 
s’ils foupenr, que cè foit d’alinient 
vegetable ? il ne faut pas non plus 
•qu’ils fe couchent li-tôt, apres quel¬ 
que fouper que fe puiffe être. 

■ 2.Se eoücher l’eftomach plein, 
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des ventofitez & des cruditeÉ dans 
les palTages alimentaires;, font la 
caufe du manque dç repos necef^ 
faire', qui éft toujours fain & ra- 
fraîchilTant, à proportion du vuide 
& de la netteté de ces palTages, & 
de la celTation de leur propre office 
qui eft la digeftion : & c’eft là ce qui 
ell caufe que les perfonnes hypo- 
chondriaques & hyfteriques, man¬ 
quent d’un fommeil doux & rafraî- 
chilTann 

3* Veiller la nuit & dormir le 
jour, eft de la plus dangereufe 
confequence pour la vie & la fauté. 
Cette conduite eft directement op¬ 
posée aux réglés de la nature , ôc 
à la dilpofition de nos corps. 

4. Les perfonnes valétudinaires, 
les gens fedentaires , & ceux qui 
étudient, doivent éviter avec foin 
le ferein, les études noéturnes, & 
les veilles hors de faifon : il faut 
qu’ils fc coiichent à huit, neufj ou 
dix heures î & fe lèvent à propor- 
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tion, à quatre, à cinq, ou à iîx", à 
moins qu ils ne foient aduellement 
malades- 

5. Il n’y a rien de plus préjudi¬ 
ciable aux complexions délicates, 
que de demeurer long-temps au 
lit, s’y abandonner à un fommeil 
airoupiffant & léthargique ; ou de 
s’y répandre & de s’y amufer lorl^ 
qu’on eft éveillé i cela paroît par la 

jpefanteur & le manque d’appetit , 
de ceux qui le font 5 & par la 
gaieté, la liberté des efprits, & le 
bon appétit qu’ils ont, quand ils 
fe lèvent de bonne heure. 

6 . La maniéré la plus aVanta- 
geufe, dont les perfonncs délica¬ 
tes ,fedcntaires, & attachées à le- 
tude doivent partager & employer 
leur temps, tant pour leur fanté, 
que pour leurs études, eft de fe 
coucher de bonne heure , de fe 
lever matin, d’étudier jufqu’àonze 
heures , de prendre alors un léger 
déjeuner d’aliment vegetable 5 con- 
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tinuer leurs études-jufque vers les 
quatre heures après midi, prendre 
enfuite leur grand repas d aliment 
animal, & après cela employer le 
refte de leur temps à quelqu amu- 
fement innocent, ou à quelque 
petit exercice de corps î fe retirer 
de bonne heure pour fe difpofer 
a fe coucher, fans prendre d’autre 
nourriture, Il cen’eft un verre d’eau 
ou de petit lait fait avec un vin fec, 
tel que le vin d’Eipagne ou celui de 
Canarie 5 ce qui fera utile particu¬ 
lièrement à ceux qui fouffrent de la 
pierre & de la gravelie. 

C H AP IT RE QU AT RI E’M E. 

De Cexercice & du repos. 

I.Ous paflbns ici à l’examen 
de l’exercice & du repos, 
dont le bon reglement eft à peu' 
près aufli neceffaire à la fanté &à 
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îâ prolongation de la vie,qüe l’eft \i 
nourriture même. De fçavoir fi 
avant la chute nous étions dune 
telié naturê,' que pour jouir d’une 
pâffaitê fanté, il fallut mener une 
Vie fedentaire & contemplative; 
c’eft une queftion de peu de confe- 
quence , & qui ne peut pas fe re¬ 
foudre facilement dans k fituatioü 
ou nous femmes; car il nyapoint 
d’analogie certaine entre les cho- 
fes comme elles font à préfent, & 
comme elles ont pu. être alors. 
Gomme il fe fit une^ révolution en¬ 
tière dans la riâture & dans lés qua- 
litez de l’entendement des premiers 
parens,il me paroît aüflî qu’il y a 
des marques évidentes d’un chan¬ 
gement & d’une alteration dans le 
monde materiel & dans la nature 
des animaux & des végétaux qui 
font fur notre globe, & qu’ils difie- 
rent maintenant de ce qu’ils étoient 
lorfque Dieu dit que tout ce qu’il 
avoir fait étoit bon. Il femble même 
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que les corps celeftes n’ont pas çte 
exempts d’un tel changement par 
rapport à nous. Quoi qu’il en foit, 
lepaffage de la Genefe 3. verf. 19, 

. où Dieu dit à Adam qu’il manger oit 
fon pamÀ U futur de fon front , pa- 
roît être i’impofition d une peinp 
fâlutgirc, e eft-à-direque ce n’eft 
pas feulemerit une ûmple punition, 
mais encore un remede contre les 
défordres- aufquels le corps de 
riipmme feroit fujet dans ce nou¬ 
vel état de la nature corrorqpue, ^ 
contre les effets funeftes dç la défo- 
beïffançe qui lui fit manger du finit 
de l’arbre défendu. Ce qui me con- 
firrne le plus dans ma pensée, c’eft 
la necefSté abfolue du travail & de 
l’exercice pour maintenir le corps 
en bon état, pour conlèrver la fant^ 
& pour prolonger la vie. Car quel¬ 
que diète qu’on obferve, quelque 
bien réglée quelle foit par rapport 
à la quantité ^ à ^a qualité des mets, 
quciquçsévâcuationsqueronproçU'^’ 
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re pour dimiiiiier les indilpofitions, 
quelque chofè enfin que Ton faffe 
pour prévenir les mauvais effets qui 
peuvent- arriver 1 nos corps font 
tellement faits, & roeconomie ani¬ 
male eft telle, que fans un travail & 
un exercice convenable , les hu¬ 
meurs s^epaiffiffent , les articula¬ 
tions s’engourdiffent, & les nerfi 
fe relâchent ^ d’ou s’enfuivcnt in¬ 
failliblement des maladies chroni¬ 
ques & une vieilleffe infirme & lan- 
guiflànte, Ge n’eft point au reôe 
dans les climats froids feulement 
& où les aliments font groffiers que 
iexercice eft neceftaire5 il left de 
même dans les pays chauds, où la 
nourriture eft plus legere.Car quoi¬ 
que la chaleur de i air foit capable 
de faciliter & d’entretenir la tranf- 
piratipn 5 ou même de procurer la 
fueur, iorfque cette chaleur eft ex- 
ccflive > cependant elle rendra en 
même tems & par une cônféquen- 
.ce infaillible les humeurs épaiffes, 
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& relâchera les fibres : & pour pré¬ 
venir ces deux inconveniens, il faut 
abfolument de i exercice, mais qui 
ne doit iè prendre dans ées climats 
chauds, quaprès que la chaleur du 
pur eft abbatue. quoique les 
alimens légers puiflent beaucoup 
empêcher repaiffiffement des hu¬ 
meurs , ils ne peuvent cependant 
pas le faire afièz fans exercice, ni 
conferver les fibres dans une ten- 
fiôn convenable jde forte que pour 
cela il faut abfolument de rexerci- 
ce. J ajoute que la chaleur de lair 
pinte à la legereté des aliments né 
peut pas fuppleer au manque d e- 
xerçice pour cpnferver les articula¬ 
tions flexibles dt mobiles, pour les 
empêcher de devenir rpides& de 
s’engourdir. 

2 , Quelquefois m’abandonnant à 
mes confe^urers, il m’eft venu dans 
la penfee que les alimens qu’on tire 
du régné animal, &: les liqueurs a& 
dfiçieiies,n ont pas étêdcitinez dans 
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le premier état , & au tems de 


là création,à la nourriture des créa¬ 
tures humaines. Elles me paroiffent 
îi’avoir pas des organes affez forts 
ni aifez propres pour en faire la di- 
geftion 5 du moins ne les ont elles 
pas tels que les oifeaux & les autres 
bêtes de proye qui vivent de chair. 
Elles n ont pas non plus naturelie- 
tïignt ces appétits brutaux & votâ¬ 
mes qui demandent les aliments 
qui -viennent de l’animal, & des 
liqueurs fortes pour les ralfalïier 5 
non plus que ces cœurs cruels & 
endurcis , ou ces palîîons excefîî- 
ves, qui pourroient les porter faci¬ 
lement à déchirer & detrüjre leurs 
femblables ; fur tout dans les pre¬ 
miers fiecles avant que les hommes 
fe fuffent corrompus, & avant que 
pieu fe re^ût d’en exterminer la 
a-ace entière par un déluge univen 
fel, & d’abreger leur vie de rieuf 
cens & mille ans à foixante ^ dix. 
Carl’epoque de la diminution de 
la 
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ta viedes hommes eft auffi celle delà 
permilîîoii qu’ils eurent de manger 
de la chair des animaux, ainli que 
l’Auteur Sacré le marque ; en forte 
qu’il paroît que ce changement d’a¬ 
liment fut la câufe de eette dimh 
nution. Et certainem’ent ceux qui 
en abufent, & qui donnant trop à 
leurs plailîrs pouffent cette permif 
lion trop loin, abregentinfailüble- 
ment leurs jours 5 mais ceux qui re- 
connoifTent qifil eft de leur devoir 
de réprimer leurs paflions, & que 
leur bonheur dépend du foin qu’ils 
prennent de tenir là bride à leurs 
appétits, fçavent bien fe difpenfer 
de ces fortes de mets, ou du moins 
en éviteri’excès. 11 eft vrai que de 
la maniéré que les chofesfontéta’ 
blies à préfent, il n eft pas poffible, 
pour ainfi dire^ de remédier à la 
deftrudtion dé la vie animale, puif- 
que les infedes nichent & s’en¬ 
gendrent dans lesivegetaux mêmes, 
^ qu’a , peine mangeons nous aU’ 
G 
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cune plante ou racine fans avales 
en même temps un nombre infini 
de petits animaux. Mais outre ce 
que j’ai d^a dit du changement & 
de l’alteration de la nature de ce 
qu'elle étoit dans fon origine, il y 
à une grande différence entre dé--, 
truire & éteindre la vie animale, 
( qui d’ailleurs pourroit durer pim 
fleurs années ) &: la détruire par 
choix & de propos délibéré pour 
fatisfaire nos appetis & afibuvir no¬ 
tre concupifcence5 & entre la chm 
te accidentelle & prefque inévita¬ 
ble de ceux qui d’ailleurs feroient 
peut-être morts le même jour , ou 
tout au plus la même aimée, & 
qui n’auroient prolongé leur vie 
que tres-peu de tems, davantage, 
^oiqu il en foit, ceux qui eon- 
noifTent l’œconomie animale & la 
çonfiimti'on du corps humain, 
qui favent- rhiftolré de ceux qui ont 
vécu d’une maniéré fbbre de 
ceux au conîxaire qui- fe iont dom 
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nez plus de licence, remarqueroRt 
facilement que la liberté ,qu on 
prend à manger de la viande & à 
boire des liqueurs fortes, excite les 
pafiîons & abrège la vie, caufe dés 
maladies chroniques ou de lon¬ 
gue durée & une vieillefïè préma¬ 
turée, comme le prouve claire¬ 
ment rhiftoirc de la vie de Cor- 
naro. 

3. De tous les exercice-s qui peu¬ 
vent fèrvir à la faute ( comme de 
marcher, de monter a cheval, d’al¬ 
ler en carrofle , de faire des amies, 
de danfer, dejouèraubiiiard, à là 
boule, à la paurne, de travailler à 
la terre, de pomper, de fonner , 
Ôcc.yia promenade eft le plus na¬ 
turel & qui feroit auflî le plus utile , 
fi elle ne feifoit pas une trop gran¬ 
de diflîpation des cfprits en ceux 
qui ne font pas aflèz robuftes pour 
la fupporter. Monter à cheval câ 
celui quiçonvient lemieux à l’hom- 
me,leplus profitable à la fantéf 
G ij 
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moins pénible , .celui auquel oî| 
dcpenie le moins d’elprits; & qui 
agitant tout le eqrps en general, 
facilite une tranfpiration univorfeb 
Je-& la fecretiqn ides huniLeurs. A 
quoi f on peut ajQÛtet les (iiffeteiis 
çhangemens de l’air , à travers le- 
quel on pajûfe vite , & dont chaque 
çhajngenieut .eft Jiu.çqtps jcomme 
.un pou veau bain : par la il pince eq 
dilFerente fâoqn^le| fibres-'nerveu-s 
fes pour les liçr ^ les: façWSit > ^ 
les differens objets qui fc prerentent 
font çoiiî nie autant de nouvelles 
fçeriesqui ainufenti’efpriuÇeuxqui 
ne peuvenu pas monter à. efiéYàl 
doivent le faire mener^:en carofie 
jQU porter eii litiçre. Ç’eft ;l:’exen^ 
cice qui cofivierit le; niieur aux 
inipqtens & à Cf ux q.ui - font caflez 
par le poids des annéça QU p:âr queh 
quç inaiadle, ; ôt inêmeaux -jeunes 
gens'qui ne font.pas ,eia étgt de fe 
icrvir .de- celui qui .convient le 
tnieÙJf i .le«r - âge,: f.es exerckes 
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qu’on prend à la maiîbn , commè 
de jouer à la paume , ou au billard î 
de danfer, dé faire des armes y &c; 
font bons lorfque le tems ,6c'la ;iài- 
fon ne permettent pas de fordrs 
puifque l’air ne contribue pas peu 
à futilité quon tir,ec de f exercice. 
On ne fçauroit allez admirer ce 
grand deiîr. li naturel aux jeunes 
gens , de cabrioler , de iauter , de 
lutter, ou de courir, & d’aimer les 
exercices > & les divertilTêniens cotT 
porels quelque fàtigans qu’ils lAienU 
& d’en, prendre jufqu’à: nen pou¬ 
voir plus 5 fur tout ceux qui fe por^ 
tent bien, de forte que la plus gran-, 
de peine qu’on puiffe icur impbfer; 
c’eû de les tenir de court ? & qu’un 
emprifonnement de quelque tems 
fait plus d’effet fur eux que la verge 
ou la ferUle. C’eft une fage- inven¬ 
tion de la nature? pour rendre 
leurs jointures flexibles & fortes, & 
pour conferver le fang dansXatpure- 
té & en rendre la circulation libre j 
G iij 
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ia traîïlpiradon en devient aifée, 
les organes s’étendent par degrez 
jufqu’à une mefure proportionnée. 

4. Il n’eft pas moins digne de 
flotreattention, de voir que Jes dif- 
fcrens organes des artilâns pren¬ 
nent des forœs extraordinaires-, & 
deviennent plus cliarnus & plus 
nerveux iHon les diderents ufages 
qu’ils en font par rapport à leurs 
differentes vacations, quelque pe^ 
tits .& fofbks qu iis faknt d’ailleurs, 
tes jambes, par exemple, les cuif- 
fes & les pieds des porteurs de chai- 
fe 5 les bras de les mains des JBate^ 
iiers j le dos &les épaules des por- 
te^faix, deviennent :avec le tems 
épais, forts, & çbarnus. il eft cet’- 
Êâin qu’en parlantbaut fans fe for^ 
eer onferendrala voix plus forte, 
& qu’on fe fortifiera en même tems 
les poumons iNos onglcsdc nos che^ 
veux croilFeiît d’autant plus, .qu’ils 
font coupez plus fouvent. làous 
pouvons ^me faciliter une éva* 
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cuation particuiiere jufqu’à afFoi- 
blir & détruire toutes les autres. 
En faifant ufage d’un organe fré¬ 
quemment & d’une manière for¬ 
cée, l’ony fait.entrerlefang & les 
cfprits copieufement, & pat ; ce 
moyen il devient robuife r& char¬ 
nu. Et fi l’on prenoit ahez de pei¬ 
ne pour les organes de tonte l’ee- 
conomie animale par im travail 
convenable à chacun , onponrroit 
les fortifier tous généralement & les 
confèrver en bonétat. 

5 . C’efi: pourquoi pour les afth- 
matiques & eeux qui ont les pou¬ 
mons foibles jils deyroientluivant 
ma penfée, parler beaucoup âc 
haut, même en leur particulier, & 
monter quelques endrois faciles 5, 
lorfqu’ils fefentent fatiguez, s’af 
foir& ïè repofer jufqu a ce qu’ils 
-ayent pris de nouvelles forces pour 
en faire encore autant.; & augmen¬ 
ter ainfî peu à peu tous les jours ^ 
jufqu’à ce qu’ils foient capables dé 
G iiij 
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faire une aflèz longue traite dans 
un têms convenable. Pour ceux 
qui ont une débilité de nerfs & mi 
defaut de digeftion, comme auffi 
ceux qui font fujets aux maux de 
tête (dont la plùpart viennent de 
la mauvaifè difpofîtion de iefto- 
mach& desinteftins ) je leur con- 
feille de monter à cheval auffi fou¬ 
lent qu ils le peuvent, lorfqu il fait 
un tems clair & ferein , & de pren- 
édre l’air tous les jours s’il fe peut. 
Ceux qui font affligez de la pierre 
ou delà gravelie, je leur enjoins de 
fe faire conduire en carroffepar des 
chemins raboteux & pleins de pier¬ 
res. Pour.ceux qui ont le rhumatif- 
: me J ils doivent jouer au billard,, 
à la paume, ouàiacrofTe, jufquà 
ce qu’ils fùent copicufement; & 
alors qu’ils fe mettent d’abord dans 
un lit qui fera.chauffé, qu’ils boi-. 
vent largement de quelques li¬ 
queurs delayées&chauffées avec dix 
goûtes d’efprit de fel armoniac ou 
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de corne de cerf à chaque trait, 
pour faciliter la fueur. Ceux qui 
ont les bras & les jarrets foibles, 
qu ils jouent tous les jours deux ou 
trois heures à la paume, ou au ba- 
lon. Ceux qiii ont une débilité de 
dos ou de poitrine, doivent fon- 
ner les cloches ou pomper* Les 
goûteux recouvreront bientôt fu- 
fage de leurs membres en mar¬ 
chant fouvent par des chemins ra¬ 
boteux jufqu’à ce qu’ils foient laf 
fez, encore que monter à cheval 
ou aller en caroife puiffe le mieux 
prévenir cette maladie* Pour le$ 
gens d’étude & de contemplation, 
& pour les perfonnes valetudinai- 
les, &: ceux qui ont une débilité de 
nerfs ; il faut, pour fe procufer une 
bonne fanté> & une longue vie y. 
s’accoutumer à des exercices reglez^ 
du corps* Ceux qui ont leur tems à 
eux, doivent avoir.leurs heures fi¬ 
xes pour montera cheval, ou pour, 
x promener lorfque le tems eft fç- 
G Y 
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rein ^ propre > comme iis pren- 
nent celtes 4 e diner, & de fe cou¬ 
chers fCHtens au moins trois heu¬ 
res à cheval êe deux à la promena¬ 
de , la moitié avant le diner, & Tau- 
tre avant le coucher, celle-ci eft la 
plus indifpenlable : comme la pre¬ 
mière partie de cet exercice don¬ 
né de lappetit, rautre aide à la di- 
geftion. Pour ceux qui ne peuvent 
pas dilpofer de leur tems , ils ne 
doivent jamais laiffer échaper loc- 
cafîon d en prendre. 

/ 6. Il ÿ a trois conditions qui ren¬ 
dent fexercice auffi-bienfaifant 
qu’il fe peut. i“. Il doit fe prendre 
lorfque reftomàch eft à jeun ( com¬ 
me c’eftauffi lé temps le plus pro¬ 
pre pour toutes les évacuations mé- 
decinates:)car par ce moyen tes 
cruditez alors digérées, ou tes fu- 
perfluitez dont la nature voudroit 
îè décharger eh les faifant pafîèr par 
des couloirs convenables , miîs 

> rm erudafmt evofumda , 'Hîppocrat; 


quelle ne peut y pouffer fans un 
fecours emprunté, feront plus en 
état d’être évacuées j au lieu que 
fefromach étant rempli, l’exercice 
deviendroit trop tumultueux dans 
Je corps; il précipiteroit les fecre- 
tions-, & évacueroit les bons fucs 
avec les humeurs corrompues, a”.!! 
ne faut pas en prendre jufqu’à une 
entière laffitude, qui abatte les ef 
prits & caufe une fueur accablantes 
ce qui uferoit les orgues, les pri- 
veroit de leurs forces, & feroit vio¬ 
lence aux fondions naturelles. 3°. 
-On doit avoir foin après l’exercice 
de fe retirer dans une chambre 
chaude., .&fe mettre à couyert des 
injures de f air, de peur que les par¬ 
ties lîitreufes dont il eff rempli ne 
pénétrent un corps fatigué ne 
xaufent des rhumatiûnes, des fié- 
& des rhumes. Je pourrais 
ajouter ici une quatrième condi- 
don en joignant la temperanceà 
J’cxercice» carautrcm^ntl’unpour- 
G vj 
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roit'détruire ce que l’autre- auroit 
rétabli; en efibt, comme l’exercice 
donne de l’appetit, fi l’on veut le 
fuivre entièrement, la faculté con- 
codive fera auflî infuffifante à fon 
poids, quelle l’étoit auparavant. 
Mais comme j’ai déjà traité de cette 
matière, je n’en parlerai pas da¬ 
vantage ici. 

7. Je ne puis dans ce Chapitre^ 
qui traite de l’exercice, m’empê¬ 
cher de dire quelque chofe du bain 
froid; & je ne puis alTez m’étonner 
comment il eft devenu hors d’ufa- 
ge. Premièrement, chacun fait la 
necelEté d’une tranlpiration hbre 
pour conferverla fanté ; & en le la¬ 
vant fouvent le corps avec de l’eau ■; 
cela nettoye purge les orifices 
des conduits tranfpiratoires, de cet¬ 
te faleté giutineufe qui s’y amafie 
Pans celfe par la condenfation de 
-leur propre atmofphere pleine de 
rosée, laquelle’empêcheroit bien¬ 
tôt cette tranfpiratioii, & eufuitç 
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càüferoit une langueur accablante 
à la perfbnne. En fécond lieu une 
circulation entière libre & facile 
par toutes les arteres capillaires eft 
r d’un grand fecours pour la faute & ^ 
r pour la prolongation de la viei Or 
il eft certain que tienne la facilite 
tant que le bain froid ; car par le 
choc violent & fubit qu’il donne 
à toute la malTe des humeurs de la 
circonférence au centre, & par le 
retour de ces humeurs du centre à 
la circonférence ; retour également 
fubit & violent, puifque la readion 
eft toujours égale & contraire à 
l’adion, elles acquièrent une force 
' prefque fuffifante pour pénétrer 
toutes les bondes & toutes les ob- 
: ftrudions des plus petits vaiifeaux,, 
qui font ceux qui y font le plus fu- 
, jets, & pour faire que la circulation 
fe faffe par tout. En troiftéme lieu, 
41 n’y a rien défi nuiftble, ni qui em¬ 
pêche plus futilité de rexercice en 
,ceux qui font d’un/tempérament 
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foibic & délicat, que d’attirer des 
parties nitreufes & humides de l’aiti 
c eft-à-dire de s’enrhiiiiier. Pouf ce¬ 
la le meilleur préfervatif eû le bain 
froid j comme la nature dcschofes 
le fait voir & que l'experience le 
confirme : car fi l’exercice bour di¬ 
minuer les humeurs & pouKrenr 
forcer les parties folides eft joint au 
bain froid, la circulation du fang 
en reçoit une nouvelle force, tant 
pour l’cxpulfion -des mélanges qui 
peuvent nuire au corps, que pour 
l’union de la craffe cuticulaire, qui 
forme l’épiderme, afin de le durcir 
contre toutes les violences qui peu¬ 
vent lui arriver. 

8 . Ccft pourquoi je ferois d’avis, 

- que chacun, qui peut le faire , eut 
mn bain froid chez foi pour fe la- 
'Ver le corps, aufli-bien qu’un baflin 
p>our fe laver les mains , & s’en fer- 
■vît conftamment deux ou ^trois fois 
da femaine, Hyver & Eté. Et pour 
^e«-ux-qui._nc peuvent pas avoir cette 
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commodité, d’aller auffi fouvent 
qu’il leur poflîble fe baigner dans 
une riviere ou dans un vivier. Seu¬ 
lement il faut prendre garde que ce 
ne foit pas au tempsde l’accès d’une 
maladie chronique avec un poulx 
élevé, douleur de tête,débilité de 
poumons, ou mdigcftion, & n’y 
pas demeurer jufqu’à cc qu’on 
tremble de froid. On doit auffi en 
Hy vér aller à fes exercices ou oc¬ 
cupations ordinaires d’abord en 
fortant du bain. Pour ceux qui ont 
les nerfr tendres, il faut leur ver- 
fer des baffins^d’eau froide fur la 
tête>ou la bien laver avec une épon¬ 
ge avant que d’y entrer. MaiS' je ne 
fçaurois approuver la maniéré de 
fauter précipitamment ou de fe jet- 
ter la tête la première dans un bain 
froid j cela donne une trop grande 
lècouiïè à la nature, & l’on rifquc 
trop par là que les petits vailTeaux 
viennent à fe rompre. iLa maniéré 
la plus convenable eft de ie tenir à 
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une corde, ic d’y defcendre le plus 
vite qu’il cil poffible, ôc lorfqu’on 
-eft a,ii fond > plier les genoux ( com¬ 
me les femmes font en faifant la re- 
vcrence ) pour fe racoürcir & avoir 
la tête affez avant fous l’eau, & en- 
fuité fe relever pour, prendre halei¬ 
ne , & répéter deux ou trois fois la 
même chofe ; après quoi il faut s’ef- 
fuyer & fe bien frotter avant que de 
fe rhabiller. 

; Geçi me conduit à un autre gen¬ 
re d’exercice. 

- , 9 . Se frotter avec des vergettes 
eft un exercice d’un très- grand 
avantage pour avancer la tranfpi- 
ration,&; pour faire circuler le fang j 
chacun fait de quelle utilité l’étrih 
le eft à un cheval 5 elle le rend liffe j 
gai, vif, & alerte, & ne contribue 
pas moins, à fa vie que le fourage. 
Çe qui ne peut fe faire fans doute 
qu’en aidant la nature à évacuer les 
parties les plus groflîeres des km 
meurs, qui en empêchent la cfr-; 
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Cüîation libre, & en attirant par 
une friâ:ion & une irritation con- 
ftante le fang & les elprits vers les- 
parties les plus éloignées du centre 
de la chaleur & du mouvement, 
en faifant enfler les mufcles fuper- 
flciels. Elle auroit le même effet fur 
les autres animaux & far rhomme 
.même, flfon avoit pour eux en ce 
cas-ci le même foin , & la même 
, régularitéqu on a pour les chevaux. 

; De forte que je crois que ceci méri¬ 
té bien fattentioii des perfonnes 
qui font affligées d’une débilité de 
nerfs j & qui mènent Une vie fe- 
dentaire ; fürtout de celles qui font 
menacées de quelqu’efpcce de pa- 
-ralylie, pour flippleer au manque 
d’un exercice plus fort, ils doivent 
employer une demie-heure foir Sc 
matin à fe frotter ainfî tout le corps, 
& fur tous les membres avec des 
vergettes. Une chofe qui pafle mon 
imagination, c’eft que la luxure n’a 
pas mis en ufage le bain froid & 
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une femblable fridion pour tous les 
animaux qu’on fert à table, furtout 
pour ceux fur lefquels on peut le 
faire aisément, comme font les 
boeufs les cochons de lait, les 
reaux , les agneaux , & toute la 
volaille en general qui aiment na¬ 
turellement le bain froid. Car il 
eft certain que la netteté & l’cxec^ 
cice ( & celui deles'frotter avoc des 
vergettes qui en eft une partie) con- 
tribueroit beaucoup à rendre tous 
les animaux,de quelqu elpece qu’ils 
foient, fans en excepter aucune , 
plus fains en eux-mêmes, plus rem¬ 
plis d’humeurs ou defues & d’ef 
jprits, & par confequent ils feroienf 
une meilleure nourriture pour 
Thomme. 

Pour ce qui regarde le repos, 
comme nous avons limité les con¬ 
ditions de l’exercice, il eft inutile 
d’en parler. 
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Réglés pour la famé ^pour la longue 
vie 3 tirées de ce qui concerne 
texercice é'le repos. 

ï. Quelle qu’ait été dès îe 
commencement la conftitution de 
l’homme dans létat prélent, un cer¬ 
tain degré d’exercice lui eft abfo- 
lument neceflaire pour fa fanté & 
pour la prolongation de fa vie. 

2. Les âlimens pris du genre ani¬ 
mal , & les liqueurs fortes n’étoient 
pas dcftinées pour l’homme dans fa 
première création. 

3. La promenade eft lexercicc 
le plus naturel , & feroit aulfî le plus 
profitahle, fi elle n’épuifoit pas tant 
les elprîts de ceux qui font délicats. 
Mojïtcr à cheval eft moins fati¬ 
guant, & plus propre à ces fortes 
de perîbnnes. Allejr en carrolfe ne 
convient qu'aux infirmes & aux 
petitsenfans. Pour les exercices do- 
meftiquespon ne devroit s’en lcrvir 
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que îôrfque le temps ou quelque 
indirpofitiôh né pètméttérlt pas dè 
fortir 5 puifque l’air joint à l’exer¬ 
cice eft d’un tres-bon effet;'Les en- 
fans aiment naturellement toute 
forte d’exercice ; ce qui ne contri¬ 
bue pas peu àdéur fanté, & èn mê¬ 
me tenipS'leur doüne de la force y 
&dilàte à une jufte proportion leurs 
organes. - . : - ■ . 

4. Les organes du corps ^ qu otî 
met lé plus en ufage, deviennent 
les plus forts, ce qui prouve que par¬ 
le moyen de l’exercicé on peut ren¬ 
forcer ceux qui font foibles> de 
quelque nature qu’ils foient. 

5; Les poumons acquièrent dé 
la force en parlant haut j & en mon¬ 
tant quelque hauteur aisée. Mon¬ 
ter à cheval facilite la digeftion ^ 
r’enforcéles nerfe, & guérit la plu¬ 
part des maux de tête. On foulage 
la gravelle & la goûte en fe faifant 
mener en carroffe; par des endroits 
inégaux & raboteux : le rhûmatif 
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me, en jOiiant à la paume & au bil¬ 
lard , &ç. jpfqu a ce qu’on fiie, 
pourvu qu’on fe mette apres cela 
dans un lit chaud pour faciliter la 
fueur. Les bras foibles fe renforcent 
en jouant g-u volant pu à Ig paume. 
Les genoux foibles, en jouant au 
balon, .& le dos en fonnant les elo- 
chçs ou en pompant. Le- meilleur 
moyen pour les gputeux de recou-s 
yrer i’ufage'de leurs'membres^ c’eft 
dç marcher par des chemins rabo¬ 
teux ; mais monter a cheval ou al¬ 
ler en carrolfe en prévient mieux 
l’accès. Ceux qui font valétudinai¬ 
res de les hommes de Lettres doi¬ 
vent avoir un temps déterminé 
pour prendre de fexerçice 5 au 
jiioins deux ou trois heures par 
jour ; la moitié avant - diner ,, ^ 
l’autre moitié apresrfouper. . 

■ 6 i II fâudrpit i ^ avoir toujours 
reftomach viffde , & être à jeun 
pour prendre de l’exercice, 2^. n’en 
jamais,prendre ayec excès, ayom 
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foin après cela de ne pas s’enrhu¬ 
mer j & obferver toujours une bon' 
ne tempérance,fans laquelle l’exer¬ 
cice fait du mal au lieu de faire du 
bien. 

y.Lebàinfroidefttres-profita- 
bleàlafanté, feulement il faut ne 
point s’en fervir pendant l’accès 
d’une maladie chronique, avec le 
poux élevé, ou douleur de tête, 
ou lorfque les poumons font foi- 
blës. Il facilite la traiifpiration , 
■augmente & étend la circulation 
jufqu’aux parties les plus éloignées -, 
& prévient auffi le danger de s’en¬ 
rhumer. Si on y eft expofé ^ ceux 
qui ont les nerfs foibles & délicats 
devroient fe répandre de l’eau fur 
la tête avant que d’y entrer, & en¬ 
fin il ne convient à perfônne dé s’y 
jetter la tçté la première, ' 

8. Sé frejtter le corps avec des 
vérgettës eft un exercice très utile, 
comme ilparoît par l’eftet qu’il a 
fur Içs càçvâttXî & l’on devroif 
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s’^en fervir non-feulement pour les 
hommes en general , mais auflî 
pour les animaux que nous defth 
nons à notre nourriture , autant 
qu’on peut le faire. 


CHAPITRE-CINQUIEm 

Des DvÂCuations dr de leurs 
obJlrucliQns. 

i. T ES trois principales éva« 
-I- -i cuations fe font par les lel- 
les , par les urines, & par la tranf' 
piration. Toutes ces évacuations 
doivent fe faire reglément & félon 
fordre de la nature pour être utiles, 
à la confervation de la fanté^ & à 
la prolongation de la vie.. La pre¬ 
mière , doit être d’une confiftence 
moyenne entre les deux, extremi- 
tez, Oportetfmorumfedes ejfe figura^ 
tas. Cela fignifie que pour fe bien 
porter il faut que les tnatierés fe- 
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cales ayent'des figures, e’eft-à-dire, 
l’empreinte des Boyaux par où el¬ 
les paffent, Ceux qui les ont âcres 
& corrofives ,fe font échauffez Iç 
corps par des liqueurs fortes , ont 
naangé trop peu , me digèrent pas 
bien ; ou ayant le mouvement pe- 
fiftaltique des boyaux trop foible j 
& les aiimens par confequent s’ar- 
retailt trop longtenis aux orifices 
des vaiffeaux Jadées y font trop 
epuifez de leur humidité. Ceux qùi 
ont des felles purgatives, ont trop 
mangé, ou ce qu’ils ont pris âoit 
de trop difficile digeftion pour 
enx. Car les aiimens qui font trop 
nourriffans laiffent dans; ks excre- 
mens trop de chyle , lequel venant 
â fermenter dans les boyaux les ir¬ 
rite delà mehie nfariiere que le fait 
tin purgatif. J’ai Youvent remar¬ 
qué que quand une peffonne dé¬ 
licate fait un repas entier de Vian; 
.des groffiéfes, ' comme dè poif 
fonq de bœufde pore-,^ de vian¬ 
de 
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de cuite au fout, ou de quelque 
autre mets femblabie î cela paflc 
avec autant de rapidité que fi c’e- 
toit une medecine , laiftant les 
boyaux enflez , avec colique ou 
douleur de ventre, & les efprits 
abattus au dernier point- Les ali- 
mens par leur mixtion, leur poids, 
& leur fermentation differente eau- 
fant une irritation le iongdes con¬ 
duits , depuis reftomach jufquau 
reétum , & n’âyant prefque rien 
perdu de leur humidité ou chyle, 
fans pourtant donner aucune nour¬ 
riture au corps, coulent ainfî avec 
précipitation, & ne lui profitent 
pas plus qu’une abftinence de toute 
viande pendant long-temps. C’eft 
de là, & par les effets, que nous ti¬ 
rons une réglé infaillible pour ju¬ 
ger fi nous avons obferyé un régi¬ 
me proportionné aux neceflîtez dc 
la nature, & aux forces de la faculté 
concoélive. CeftaufE par cette rai¬ 
fort que le quinquina donné en trop 
H 
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grande quantité à des perfonnes dé* 
Hçates éç d une foible digeftion 
ka purge fi confiamment par là ; 
même le merçure donné intericu* 
rement ou par fiiélion fe change 
en purgation violente, & ne peut 
pas fè iublimer en falivation, faute 
4’en donner une dofe convenable 
aux forces de f eftomach & des fi« 
bres nerveufes. Car naturellement 
le quinquina conftipe, & le mercu^ 
re paflè par les glandes les plus ou* 
yerteSf Et c’eft en ce fens que fai 
ebfervé fort fouvcnt que le I>ufcor~ 
dium éc la theriaque de Venifg 
purgent les boyaux fbiblesé^: fcrp* 
fuleux. Au lieu que fi l’on avoir prb,* 
portionné les dofes aux forces de 
la nature, ou même fi Ton avoit 
commencé par de moindres dofes, 
& qu on les eut augmentées peu 4 
peu, l’effet auroit répondu à la fin 
qu’on fè propofoit ; comme j’ai re? 
marqué que cela ne manquoit ja? 
mais d’ai river. 
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, 2 . Il ne fera pas hors de propos; 
de faire ici attention à la mauvaife 
pratique de ceux qui étant maigres, 
grêles, & d’une complexion foiblc, 
tâchent par toute forte de voies 
de devenir gros & gras , ôc de fc 
procurer de f embonpoint 3 & pour 
cela mangent continuellement des¬ 
viandes groflîeres & fortes en gran¬ 
de quantité, & avalent à propor¬ 
tion des liqueurs fpiritueufes ; igno- 
rans que par ce moyen ils rendent ^ 
pour ainfi dire, incurable iamaia- 
die à laquelle ils voudroient remé¬ 
dier. Car en ce cas., & à fégard de; 
ces perfonnes-là la partie globu- 
%eufe de leur fang eft en tres-petits 
quantité, & en même temps fort 
vifqueufe ; & la partie fereufe eft 
déliée & aqueufe, marque de très- 
mauvais fang , & les parties fblid es. 
ou les nerfs font lâches & fans vi- 
gueur.Et la faculté concodive étant 
proportionnée à ces deux chofes, 
il s’enfuit par confequent que 
Hij 


t'7 % Êjjai fur la famé, 

dig^ftion doit être fort fGiblcr&: 
imparfaite ,& que leurs forces font 
incapables de diflfoudre oudigerer 
la moindre"quantité de ces v|andes: 
gfoffieres bu de ces liqueurs fortes, 
pour en faire un chyle propre à 
la nourriture de leur corps. Il faut; 
donc que ce trop grand poids foit 
entièrement chalTé à travers les 
conduits ordinaires par des Telles 
furnumerairés : ou bien la petite 
quantité de chyle qui en a'été tirée 
étant trop groflîcre pour produire 
un fluide Âmilaire homogène 
à la mafle du fang,elle doit être 
précipitée par les autres couloirs 
ou égouts du corps? de forte qu’m 
ne perfonne qui en ufe ainfl eft af- 
Ê^mée au milieu de l’abondance, 
& diminue avec beaucoup de fm 
perflu, Ilen efl:de même des nour¬ 
rices & des parens qui élevent des 
enfâns. Les douleurs de ventre , les 
eoliques , les diarrhées , les dure- 
de ventre , des fufloçatl.Qns , les 
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vents, & les mouvemcns convuiüis 
continuels qui affligent la moitié des 
enfans d’Angleterre , viennent ab- 
folument de la trop grande quanti¬ 
té de viandes groflieres, & de lait 
trop gras , dont les meres & les 
nourrices trop indulgentes les far- 
ciffent. Car d’où proviennent leurs 
évacuations glaireufes, grifes, plei¬ 
nes de chyle, noirâtres & mêlées de 
bile ? d’où vient le murmure qui fc 
fait dans leurs boyaux les vents 
& les fuffocations, finon des cru- 
ditez causées par trop de nourri¬ 
ture? Cela cft fi certain, qu’on les 
guérit generalement par des pou¬ 
dres de coquilles qui abforbent ces 
cruditez âcres, par des purgations 
faites de rhubarbe, laquelle évacue 
& renforce en même temps les 
hoyaux , par des lavemcns com- 
pofez de lait, par des cautères , ou 
par des veficâtoires , qu’on peut 
auflî envifager comme des efpeces 
d’évacuations: par ceshaêmes reme- 
H ii) 
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des continuez, & par de femHables 
<iont k fin foit d’évacuer & de for¬ 
tifier les conduits alimentaires s on 
tes guérit enfin en leur faifànt ob- 
ferver une dicte legere, médiocre , 
^ nourîiflantè. Ce ne font que les 
alimens bien digerez qui nourrifi 
fent. Et la nature dans fon cours 
commence par enfler & étendre 
les parties , ha enfuite elle les for¬ 
tifie, & les durcit. C’efl: là l’ordre 
établi pour les végétaux j ÔCr c’efl; 
4e cette maniéré aufli que les ani- 
miaux deflituezde la raifon élevent 
leurs petits. C’eft même la méthode 
dont le Palefèrnier habile fë fert 
41 égard d’un cheval qui amaigrit. 
Et ce qui eft étonnant, c’eft qu’un 
habile Maréchal rétablira dans fon 
pariait embonpoint une méchante 
haridelle , maigre & pouifive, & 
en fera un cheval alerte, gay & 
vif 2 jufqu à tromper, hon-fetilemcnt 
un Gentilhomme, mais même un 
autre Maréchal , & cela en moins 
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de femaiaes, que tous les Méde¬ 
cins enfemble né pourroient faire 
en Angleterre à l’égard de leurs 
femblables en plufieurs années. Il 
eft: vrai que les humeurs fe corrom¬ 
pent de plus de manières diâercn- 
tes & bien plus généralement dans 
l’homme 3 & que fes parties folides 
fe brifent plus totalement que dans 
les animaux aufquels cela n arrh^e 
jamais. Mais la plus grande fauté 
confîïle dans le peu de foin qu on a 
de bien obferver & de garder reli- 
gieufemént un bon régime , qui 
doitconfifter à ne manger que des 
alimens mois, légers, délicats, ra^ 
fraîchilfans, & mucilagmeux , ou 
de ceux qui font déjà diangez en 
chyle , foit par la nature ou par 
fart 5 comme font le lait & tous les 
mets qui en font faits, le ris,le fa- 
go, l’orge, le froment, les œufs, 
les bouillons, les foupes claires j 
les gelées, la volaille blanche, jeu¬ 
ne , tendre & bien nourrie, ou auffî 
H iiij 
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la viande de boucherie avec les 
même5 conditions î il faut en man¬ 
ger peü à la fois & fouvent, mais 
jamais fans appétit, ni jufqu’à s’en 
ralTafier parfaitement ; il faut y join¬ 
dre les autres fecours dont il eft 
parlé dans ce Traité. Quand les 
chairs font une fois crues, il eft fa¬ 
cile de les rendre foxtes, & de les 
durcir par un exercice convenable, 
& en montant par degrés à des vian¬ 
des plus fondes, & à des liqueurs 
plus fortes. . 

3. J’ai fouvent oui des perfon- 
nes valétudinaires & délicates,& 
de celles qui mènent une vie fe- 
dentaire, comme auflî des Gens de 
Lettres, fe plaindre de douleurs de 
tête, de maux d’eftomach , de cp- 
liquesj de douleurs de ventre, d’ab- 
battemens des elprits,de ventofîtez5i 
%L de vap^rs, qui cependant s’ima- 
ginoient etre fort modérées dans le 
boire & dans le manger. Mais, après 
une recherche exade, j’ai toujours 
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trouvé‘que ces perfonnes-là mê¬ 
me étoient toujours accablées d’un 
cours de ventre ; ce qui me prouve 
évidemment qu’elles avoient pris 
plus d’alimens qu’elles ne devoierit, 
& quelles n’en pouvoient digérer. 
Car c’eft une vérité certaine, que 
ceux qui ne font point d’excès doi¬ 
vent être conftipez, ou du moins 
avoir des Telles d’une confiftcnee 
médiocre. Il n’y a rien de plus ri¬ 
dicule, que de voir des perfonnés 
délicates, hyfteriques & fujettes aux 
vapeurs, fc plaindre continuelle¬ 
ment & toujours fe farcir de vian¬ 
des, difant quelles font fur le point 
de tomber par terre, & d’évanouir, 
& encore fe bourrer d’alimens les 
plus nourrilTans , les plus forts , 
.& des meilleurs cordiaux, pour 
ic fuffoquer & fe furcharger en¬ 
tièrement. Il peut arriver que des 
alimens fort nourrilTans, fe mêlant 
avec les humeurs âcres de l’efto- 
jîiach & des boyaux, puiflent pour 
Hv 
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quelque peu de temps en corriger 
& en émouffêr 1 acreté, donner un 
mouvement plus vite à une circu¬ 
lation trop lente, & tenir lieu de 
bouchon,pour ainfi dire,pour ar¬ 
rêter les vapeurs malfaifantes qui 
montent continuellement à la tête 
& au cerveau : mais c’eft, fans com- 
paraiibn , comme ii pour étouffer 
la puanteur qui fort d’un cloaque ^ 
Dny jettoit une plus grande quam 
tité d’ordures & de vileniês. Le 
moyen le plus convenable en ce cas 
cft, premièrement de nettoyer ce 
goufre profond de faletez , & en- 
foite de k conferver net, dt em^- 
pêcher toute entrée à la corruption 
ou putrefaâîon. Ceci demande un 
peu de force d’efprit,detrâvaiJ>êt 
de peine ^ mais qui foront abon¬ 
damment recompenfez parle fou- 
làgement & la douceur qu’on en 
xefïèmira 5 car M n’y a rien de plus 
certain que les maux de tête êtd’e^ 
fiom^aeh;, les coliques, les douleurs 
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de nerfs que fouf&ent ceux qui font 
nez fains en Angleterre, viennent 
d’une vie oifîve,& d’une nourriture 
trop copieufe. 

4. Ceux qui ne mangent modé¬ 
rément qu'une fois par jour de la 
viande , vont une fois régulière¬ 
ment à la felle > & généralement 
parlant:, ceux qui y vont plus fou- 
vent , cmt fait quelqu’exeez, quel 
qu’il foit. Ceux qui ont envie de 
fe guérir de quelques indifpofitions 
de nerfs, ou de quelques maladies 
chroniques, ou qui veulent s’en 
garentir, doivent retrancher de leur 
nourriture ( & par confequent peu¬ 
vent n’aller qu’une' fois en deux 
jours ) duffent-ils mêmes en être 
conftipez. Car autrement M feroit 
impolîihle de lier & de roidir les 
nerfs de ceux qui ont ks intefhas 
lâches & gliffans, & la cure doit 
commencer par où le mal a. pris 
racine, & fe communiquer de là à 
tout le refte de la machine ^ de 
H vj 
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même qu’un Cordkr commence 
à corder fa corde par un bout & 
pafTe ainfi jufqkà l’autre. Nous 
pouvons, atteindre facilement aux 
nerfs de reftomach & des boyaux, 
mais les autres parties font d’un 
accès plusdong & plus difficile.. Et 
comme la relaxation, la débilité, 
& le manque de tenfion dans les 
fibres , eft l’origine de tous les dé- 
fordres qui arrivent aux parties 
nerveufes j il n y a point de remede 
que ceux qui relferrent, qui roi* 
diffent, qui lient, & qui racourcif- 
fent ces parties , qui püiffent les 
guérir ; ôc ils doivent necelTairement 
/Xeffierrer & lier les fibres de refto¬ 
mach & des inteftins , comme les 
parties les plus proches, & fur lef- 
. quelles ils opèrent premièrement. 
Et celui qui voudroit guérir un 
mal de nerfs fans renforcer les 
boyaux J feroit comme celui qui 
, laifîeroit tremper une corde de vio- 
ion dans de l’huile ou dans de l’eau, , 
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pour ia rendre ferme & propre à 
jouer une belle compofition de 
Mulîque. 

5. J’ai remarqué & expérimenté 
qu’en ceux qui ont une felle ré¬ 
gulièrement en vingt-quatre heu¬ 
res, le temps du paffage des alimens 
jufqu’à l’évacuation des excremens 
eft de trois jours naturels. Et qu’en 
ceux qui n’en ont qu’une fois en 
deux jours, le temps eft de fix jours 
naturels. On peut en faire l’expe- 
ricnce , en avalant une amande, 
ou autre chofe femblabie qui paftc 
fens fe digérer, ni caufer aucune ir¬ 
ritation. La raifon en eft qu’une plus 
petite quantité d’alimeiis demeure 
plus long-temps aux orifices des 
vaifteaux lâchez pour qu’ils en ti¬ 
rent entièrement le fuc ou le chylej 
& leur poids étant plus petit, la fa¬ 
culté concodive a plus de force fur 
eux, & ainfi ils demeurent jufqu’à 
. ce qu’ils foient parfaitement dige- 
' rcz,& épurez de toute^kur humi- 
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dité, ce qui fait auffi que ces geiîS- 
là font conftipez. De même qu en 
ceux qui font des excès > par la rai- 
fon des contraires > les alimens paf« 
feit vite fans être épurez de leur 
fuc, & par confequent relâchent 
ks inteftinS) & rien lie peut mieux 
prouver qu’on a fait quelquexcès , 
que la lubricité & la précipitation 
avec laquelle les, matières palfent 
fe déehargent. J’ai Ibuvent re¬ 
marqué aux perfonnesdélkates,âc 
qui Ont une débilité de nerfs ( j’én- 
temis celles qui ne mangent de la 
viande qu’une fois par jour) que, 
lorfqu’eiles ont fait un repas de 
difficile digeftion,quoi que ks deux 
jours fiiivans ks éfprits ayent été 
libres, & que leur lanté ait été éga¬ 
lement bonne, le troifiémc jour , 
lors du temps de f évacuation des 
reftesdekerepas, ellesfefont trou¬ 
vées remplies de vents & de va¬ 
peurs , les yeux ternis, la tête pe- 
fàntc, avec des douleurs vagues de 
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rhumatiime par le corps, & une ef- 
pece de colique dans les boyaux. 
D’où l’on peut tirer ces trois co¬ 
rollaires. 

Coroll. i.Il faut autant de temps 
à un chyle mal digéré pour circu¬ 
ler par tout le corps, qu’il en feut 
aux matières fécales pour palTer par 
les inteftins. Le premier par la tranf^ 
piration, & les dernier es parla felle^ 

Coroll. Z. Nous pouvons par là 
juger de la vérité d’un Aphorifmo 
reçu des Médecins î que les dé¬ 
fauts de la première concoélion ^ 
ne fe corrigent jamais dans la fui- 
vante, excepté dans le cas dont 
nous parlerons dans le Paragraphe 
fixiéme. Car les aîimens de fî diffici¬ 
le digeftion àvoient rendu le corps 
moins difpos, lorfqu’il s’efl: agi d^en 
faire l’évacuation par la tran^ira- 
tion. 

CoraU. 3 . Nous pouvons aufîî in¬ 
férer delà, combien il efl: ridicule 
4 ’attribucr généralement les don- 
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leurs ou le foulagement qu on 
fent dans le corps, au dernier re- 
.-pas quon a fait ou à la derliiere 
Medecine qu on a pnfe. 

6. Il y a des fortes d’alimens, qui 
-bien qu iis foient pefansàreftomach 
& aux inteftins dans la première di- 
geftion,-peuvent être bons & pro- 
•iitables au corps dans les fuivantes. 
Il peut arriver, par exemple > que 
.le fromage ,ks ceufs ^ les mets faits 
de lait, & les végétaux, quoi que 
bien préparez avec une quantité 
proportionnée, deviennent pèfans 
-à reftomach , ; &, engendrent des 
vents dans les boyaux ( inconvé¬ 
nient auquel on reinediera pour¬ 
tant aifement eii buvant de féau) 
-mais ces mêmes alimens n ayant 
.pas leurs parties fortement unies, 
• (& n abondant pas en fels ' iirineux' 
& âcres, quand ils font fuffifam- 
' nient détrempez dans un üienftrue 
aqueux , ou difîbus dans les par- 
vties dont ils font compofèz 5 cés 
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parties étant encore plus petites que 
les plus petits vailTeaux , & leur 
union toujours moindre que la for¬ 
ce de la faculté concoélive, dans les 
perfonnes qui fe portent bien j ces 
aiimens> dis-je, feront par là un 
chyle doux, fubtil , d'une circu¬ 
lation aisée, & qui dans les dige- 
ftions fuivantes deviendra falutai- 
re, fans fournir aucune matière 
qui puiffe engendrer des maladies 
chroniques. Et les vents qui en vien¬ 
dront , n'étant pas heriffez & armez 
de ces fels âcres que contient la 
viande, & ne produifant point com¬ 
me les liqueurs fortes de fucs cor- 
roiîfs, ne nuiront pas plus au corps 
que fait que nous refpirons. 

7. La fécondé évacuation fe fait 
par les urines, dont les circonftan- 
ces & les qualitez , quoiqu’on y 
faffeaffezpeu d’attention, peuvent 
être d’un grand ufage pour connoî- 
tre l’état de notre lanté, & en mê¬ 
me tems la proportion de nos ali- 
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mens. Il y a des gens qui s’efFrâienf 
en troiivantleureau trouble,&rcni-^ 
plie d’un fediment de couleur de 
briquesjrnais c’eft la meilleure mar* 
que qu’elle puifTe avoir. Car quoi¬ 
que cela dénote que k fangeft char¬ 
gé de fels urine ux & de cruditez j 
il vaut cependant mieux qu’ils paf* 
fent par les urines > que de refter 
dans la maffedes humeurs. Au con- 
traire,lorfque ceux qui fuivent trop 
leurs appétits, rendent une grande 
quantité d’eau, pâle, claire, & dou-, 
te, c’eft un indice infaillible qu’il y 
a eu du dérangement dans la tran- 
Ipiration ; que ni la première, ni 
les fécondés digeftions ne fefont 
pas bien faites, que le chyle n’a pas 
été fuflifamrnent purihé , que les 
dernières fécrétions par les petits 
couloirs n’ont pas été parfaites, ôc 
que les fels urineux font encore 
dans le corps. D’où s’enfuivent in¬ 
failliblement l’oppreffion des cf- 
prits, les frilfons aux extremkez, les 
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douleurs vagues de rhumatifinc 
par le corps5 les maux de tête, les 
coliques, & les douleurs de ventre. 
Il ne fera pas hors de propos de fai¬ 
re ici attention à la différence qu’il 
y a entre les urines pâles des hypo- 
chondriaques & des hyfteriques, & 
celles de ceux qui font attaquez 
du diabètes ou flux d’urine, dont 
l’apprehenfion épouvante d abord 
ceux qui ontl’efprit foible.Ces deux 
fortes d’urine ont la même appa¬ 
rence en quantité & en qualité > du 
moins elles fe prefentent d’abord à 
la vue, comme privées l’une & l’au¬ 
tre de leurs efprits. Cependant le 
véritable diabètes efl: accompagné 
d’une foif continuelle , & d’un 
poulx bas mais vite ; l’eau en efl: 
beaucoup plus douce & dure plus 
long-tems de même ; ce flux efl: 
même quelquefois fl violent, qu’il 
abbat ruine le fujet en peu de 
jours. Dans les hypocondriaques, 
& les hyfteriques, la fbif n’elï que 
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:très-legerc , quelquefois même iî 
îi’y en a point du tout, & jamais 
ic poulx neft vif, mais plutôt trop 
•lent & trop bas, & ce flux s’arrête 
de lui ' même en peu de tems, ou 
en prenant quelque petit remede 
rdiaphorétique; & enfin ceux-ci ont 
il'oid auxextrémitez du corps, ce 
qui ne fc rencontre point aux au¬ 
tres. 

8. Cette peau bleuâtre & de plu- 
fleurs couleurs, ^qui refîemble quel¬ 
quefois à de I huile ou à de la graif- 
& qui nage fur l’eau des fcor- 
bntiques. ôü des gens cacockymes, 
neft autre chofe que des Tels affem- 
blez, qui font fi ferrpz les uns con¬ 
tre les autres , qu’ils peuvent aife- 
ment faire un corps, de même que 
la peau d’une leffive dont on veut 
eryftailifer les fels fixes. L’urine qui 
, a un nuage léger fufpendu du haut 
en bas > de couleur d’ambre clair, 
& dont la quantité eft cnvirom les 
ü'ois quàrts de ce qu’ôn a bû, eft la 
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meilleure, & la marque certaine 
d’une bonne degeftion, d’une jufte 
proportion d’alimens , âc qu’il n’y 
a aucüne repletion ni crudité.. Et 
ceux qui vivent avec tempérance,, 
qui prennent de l’exercice comme 
il faut, Sc qui jouilTent d’une par¬ 
faite fanté , font toujours de l eau 
femblable. 

9 - Ceux qui rendent une grande 
quantité d’eau pâle & claire , doi¬ 
vent conclure qu’ils ont péché dans 
leur aliment ^ foit en quantité ou 
en qualité par rapport à la faculté 
concoétive , 6?; au peu de travail 
qu’ils fe donnent ; c’eft pourquoi ils 
doivent à l’avenir proportionner 
l’un & l’autre avec plus de précau? 
tion & d’exaélitude, en retranchant 
de leur boire & de leur manger,ou 
en prenant plus d’exercice. Et pour 
arrêter ce flux, ils peuvent prendre 
le foir un peu de poudreduGafeon, 
de la confe.étion d’Alkermes, ou du 
cordial du i^hçvaUer Railçgh , ’ 
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boire largément du petit lait chaud 
fait avec du vin blanc d’Efpagnc, 
avec quelques goûtes d’efprit 
de .corne de cerf, pour rétablir 
îa tranfpiration. Ceux au contrai¬ 
re qui ont leurs urines extrême- 
ment teintes , fales, fort troubles 
& en petite quantité, fe font trop 
cchaufé le fang par des liqueurs fpi- 
ritueufes, ou font furchargé de fels 
tirez de ranimai. Pour prévenir 
donc ks fuites Eeheufes qui en 
pourroicnt arriver , il faut qu iis 
mangent moins de viande, & quils 
tempèrent la chaleur du vin avec 
de Teau. Autrement ils feront ex- 
pofez à des inflammations violen* 
tes , ou à de dangereuses maladies 
chroniques, 

lo, Lefpéce de toutes les urines 
iaplus -mauvaife eft , celle qui eft 
d’un brun obfcur, ou d’un vilain 
rouge en petite quantité & fans fé- 
diment. Cette forte d’eau dans les 
violentes maladies, marque tou» 
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jours une crudité infurmontablc, 
un haut degré dlnflamination, qui 
tend à la putréfaéüon, & une lan¬ 
gueur mourante de la nature. Et 
dans les perfonnes qui n ont pour 
lors aucune indifpofition vilibic, 
elle dénote une débilité prefque 
totale de la faculté concoélive,unç 
union inféparable des parties qui 
çompofent le fang , le plus haut 
degré de crudité , & d’un affoupiC 
fëment de toutes les fonéfeions ani^ 
males.. Et fi elle eft précédée par de 
longues débauches , il eft befoin 
de l’avis du Médecin, Je ne dirai 
rien des urines de couleur de cafte, 
mêlées de fang, de pus,, ou de cou¬ 
leur de petit lait, chargées de fa^ 
lîlc blanc, de pellicules , ou de 
lambeaux de quelques membra¬ 
nes, On fait qu’ciles font néphréti^ 
ques, ou des fymptomes de quel? 
que ulcère dans les paffages de l’u? 
rine. , 

î I, II arrive une évacuation tâhl 
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par les, Telles que par les urines aux 
perfonnes foibles, & qui ont une 
débilité de nerfs qui aliarme beau¬ 
coup Iç^uialade, &qu on ne trou¬ 
ve pas facilement dans la commu- 
neïtiologie, ccft-à-dire dans cette' 
partie de la Médecine , qui traite ' 
des câufes des maiadies.C’ciiquand 
iîsfont continuellement par le con¬ 
duit dies boyaux, une matière blan- 
ciie,traH{parente,& vifqueufe corn- ' 
me de la gelée, plus ou moins ; ou 
lorfqu il y a dans les urines une ma¬ 
tière blanche, de lait, gluante com¬ 
me de la crème : on attribue or¬ 
dinairement cela-à un ulcère dans 
les inteftins, ou dans les reins,dont 
la feule apprehenlion eft .capable , 
de caufer en des perfonnes d’un ef 
prit foible , le mal qu’elles crai¬ 
gnent : je fuis fur cependant, qu il 
ny a rien de tout cela dans le cas 
que je propofe. Car ou ii y a des 
douleurs violentes & aiguës , ou 
des niatièrcs de differentes couleurs 
ùç 
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& mélangées, il peut y avoir, il y 
aura, ou plutôt il y a certainement 
un ulcère. Mais dans le cas dont 
je parle ici, il n y a de douleur que 
très-peu ou point du tout, ni de pa- 
roxyfme quiarrivent auxheétiques, 
& qui accompagnent toujours uii 
ulcère intérieur, non plus que des 
mélanges de fang ou de pus , qui 
découvrent toujours le malquoii 
a dans le corps , ni d’odeur puante 
qui faffe conclure quelque cor¬ 
ruption. Car le cas que je rapporte 
ici arrive aux perfonnes qui font 
le moins capables d’inflammation 
& d’apoftume , je veux dire aux 
Paralytiques , ou à ceux qui y ont 
de la difpofition, à peux qui font 
froids, fujets aux vapeurs , qui ont 
les elprits abattus, & les nerfs foi- 
bles, dont le poulx eft lîasr^ lent, 
& dont les fonéiions naturelles 
font débiles & langpiflantes 5 ce 
qui fait voir que çes évacuations ne 
font pas i’efleâ; d’un ulcère. Je croi 
T 
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que la première vient d’une ob- 
lîrudion de quelques vailTeaux 
ladées , par où le chyle ne peut pas 
paflTer en affez grande quantité , 
mais continuant le long des bo^ . 
yaux , & étant privé peu à peu de 
ia partie aqueufe , il s^épaiflît, 6c 
devient comme de la gelée, &em 
fuite fort avec les excréme'ns. Ou 
bien ce doit être une oblîrùdion 
des glandes des mteûins, par ou 
paffc une matière vifqueufe pour 
les rendre gliflantesj mais qui ve^ 
nant à s y arrêter, la partie aqueufe 
s’évapore, & le refte s’épaifiit coim 
me deda gelée { ainü qu’il -arrive, 
lorfqu’on eft enrhumé , ou lorfque 
les glandes de la. bouche, du go^ 
fier, êç de la trachée artère font 
trop gonflées ) enfuite ces matièr 
res s’èvacüent par i’èpreinte des bo? 
yaux. Je croi de même que cette 
matière lactée, qui eft au fond de 
î’urine dans le cas dont j’ai parié, 
Vient de la rélaxation dçs parties 
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gianduieufes des reins & de là vet- 
iîe, & des antres pafTages de rurme; 
& qu'on peut guérir ces deux niaux^ 
delà même manière , que les,au¬ 
tres maladies des nerfe, par un régi- 
me & une diète convenable , ôc 
par des médecines qui reflerrent & 
renforcent, oupar des volatiles. 

12. La tran 4 >iration infenfiblc 
la'troifîéme évacuation , que 
tiousavonsà confîderer. Lachailc 
Itatique, que Sancforius a inventée 
pour examiner la quantité de la 
tranlpiration^quelque ingenieufe de 
agreabl e qu elle foit dans là theof ié, 
eft trop embârrafîante êc trop péni¬ 
ble pour être d’un grand ulagedans 
lapratique& dansla vie ordiiiaire.il 
eft certain cependant que cette éva¬ 
cuation libre & entière efb-aufli nè- 
ceflàire à la fanté, qü aucune autre 
des plus grolfîéres, puifqu’elle eft 
égale tout au moins en quantité 
aux deux dont nous avons déjà par-' 
lé j & l’obltruètion de celle ci eft or- 

li) 
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dinàircment la fource des maladies 
violentes, comme elle l’eft auflî des 
maladies chroniques. C’eft pour ce¬ 
la que j’ai confeillé à ceux qui font 
obligés d’ctre fouvent hors de la 
maifenlors qu’il fait un vent dïft 
où de Nord (qui font ceux qui em^ 
pêchent le plus la tranfpiration) & 
qui ont un flüx d’urine blanche 
pâle, de fe précautionner par un re- 
mede qui prévienne le commence¬ 
ment de ces fortes d’obftrudions. 

13. Le Dodeur Keill , dans fon 
livre qui a pour titre $tmea Bnttm- 
nicA> a fait voir ,d’une, manière dé? 
monftrative, que prendre du froid 
n’eft autre chofe, que recevoir par 
les pores une grande quantité d aif 
humide ^ de fels nitreux, qui épaif-, 
Mans le fang ôç les autres humeurs 
(comme ilparoit par laLaignée de 
ceux qui font dans le cas) : & par là 
empêchant non feuienientla tranf 
pjration, mais au^ les autres iécrér 
fions plus fubtilçs ;, excitent d’abord 
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une petite fièvre & un dérangement 
dans toute rœconomie anirnale > 
qui étant négligés , donnent entrée 
à la maladie de confomption, aux 
obftrudions des grands vifeeres ,& 
à une cachexie univerfelk. Ainfi 
ceux qui font délicats & valétudi¬ 
naires , doivent éviter Iqigneufe- 
ment toutes les occafipns de s’en¬ 
rhumer j que s’ils ont eu le malheur 
de gagner ce mal, il faut qu’ils s’en 
faffent guérir d’abord, avant qu’il 
ait pris de trop profondes racines 
dans le corps. De la nature de ce 
dérangement , telle que nous ve¬ 
nons de la décrire, il eft facile de 
connoître le remede qui lui con¬ 
vient i c’eftà dire;, fe tenir au lit^ 
boire copieufement du petit lait 
chaud fait avec du vin d’Efpagne & 
quelques goûtes de l’efprit de corne 
de Cerf, des Apozemes, du Gruau, 
ou d’autres liqueurs femblables j un 
fcrupule de poudre du Gafeon foir 
& matin, vivre de fijupes maigres, 

I ii) 
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de boudins faits à l’ Angioife, &de 
poukts, & boire: toujours chaud ; 

un moîj il faut au commence- 
ment traiter cela comme iinepetite 
fièvre avec dc pêtits diaphoretiques» 
après cela s’il reftoit encore quek 
que toux ou crachement (ce que 
Néanmoins cette méthode prévient 
ordihaireinent ) il faut amollir la 
poitrine avec un peu dedhcre can¬ 
di & dhuile d’amàndes douces , 
ou dfiîbüdre une once dé gommé 
Mnmdmàque dans deux livres d’eati 
faite dk»fge mondée j pour rendrè 
t'expectoration aifée ^ & enfiiite fè 
bien munir & fe bien vMr pour ah 
fe à fait,- C’eft une méthodrc plttè 
uaturelfe j pîusfeciîe,- & plus effi* 
tàté-, -qué celle des baumes , des 
-Bnélus dés pectoraux , êc d'am 
tres fembîables bagatelles, qui ne 
iervont qu a gâter Fefiomâch, à op^ 
primer les e:^îts ^ & à nture^ M 
confiitutioîi du corps, 

14. La voie la plus hâre pour 
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conferver & faciliter la tranfpira- 
tion, eft de ne pas prendre plus de 
nourriture quela faculté concodive 
n’en peut réduire à une fluidité coa^ 
venable 5 & il faut à proportion de 
îa nourriture prendre de l’exercice 
fuffifâmment, & fe fervir des autres 
moyens alléguez dans les chapitres 
précedens. Ne pas bien repofcr , 
manquer du foulagement que le 
lômmeit apporte , fe remuer dans 
le lit fans pouvoir dormir, font des 
indices infaillibles quela tranlpira- 
tion ne s’eft pas bien faite pendant 
la nuit î aiiifi pour y rentedier , il 
faut avoir recours le lendemain à 
une plus grande proportion d’exer¬ 
cice^ à un plus grand d^ré d’abfti- 
nence , ou à quelque petite purga¬ 
tion domeftique. Les douleurs de 
colique , les maux de ventre , les 
feiles purgatives, beaucoup de rots 
éc d’évacuations ventcùfes , l’ab- 
bâtetnent des elprits,le bâillement, 
& l’extenfion des membres, mar- 
I iiij 
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quent âufEque la tranfpiration n’a 
été ni libre, ni abondante j de forte 
qu’on doit fe fervir des mêmes re- 
medes auflî-tôt que l’occafion s’en 
prefente j autrement on eri foulFri- 
raà la fin. Les vents, commeSan- 
âorius le fait voir, ne font rien au¬ 
tre chofe qu’un défaut de tranfpira¬ 
tion. Et le bâillement & l’exten- 
fion des membres ne font que des 
mouvemens convulfifs. des müf- 
cles convenables , & des organes 
deftinez: par la nature , les uns à 
pomper les vents hors des boyaux, 
les autres à prelfer les pores , & 
par-là évacuer la matière qui ne 
j:ranlpire que lentement. Et c’eft 
une chofe admirable de voir com¬ 
bien fâgement la nature a inven¬ 
té les fpafmes , les crampes, les' 
mouvemens convulfife des organe^ 
propres à évacuer toute matière 
nuifible & étrangère hors du corps. 
C’eft ainfi que la toux efl: une con- 
vulfîon du diaphragme desmuf- 
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des pedoraux , pour en ôter le 
phlegme vifqueux qui y eft ; le vo- 
milTementde refl:oiîiach( aidé par 
le diaphragme & les mufcles du 
bas ventre ) eft pour rejetterfes cru- 
ditez & celles des ihteftins, ou pour 
évacuer les fables ou les pierres qui 
font dans les reins. Les tranchées 
des femmes en travail, font pour 
fe délivrer de leur fardeau. L’éter- 
nûment efo un effort de mufcles 
propres à faire fortir certaines par¬ 
ticules nuifibles aux organes de fo- 
dorat. Le friflbnnement & fexten- 
fion des membres aide à la tranfpi- 
ration 5 &; le bâillement fert à pom¬ 
per les vents nuifibles au corps. Le 
ris même eft un effort des mufcles 
de tout le front, pour évacuer cer¬ 
taines matières que fes membranes 
délicates ne peuvent fouffoir. En¬ 
fin les accez & les convulfions hy- 
ftériques tant aux Enfàns qu’aux 
Adultes, ne font que des crampes* 
des fpafmes des mufoles de tout le 
' I V 
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corps , . & des moyens dont la na- 
tute fé ferï pour exprimer & fe 
défaire des vents, des exhalaifons, 
& des vapeurs âcres qui font ren¬ 
fermées dans les conca vitez de tou¬ 
te la machine; 

- " 15. Il y a une évacuation qui ar¬ 
rive aux perfonnes qui ont Une dé¬ 
bilité de nerfs, qui nepourroit en¬ 
trer comme partie dans la divifion 
'generale que nous avons faite , â 
câüfe de rareté.'C’eft une bave 
déliée qui vient ■ des glandes de la 
bouche, de la gorge, &dereflo- 
mac, & que quelques-uns appellent 
un Crachement de nerfs ou fcorbu- 
fique , qui va même quelquefois 
jufqu a un petirfhix de bouche, & 
qui menace des perfonnes délicates 
de confomption fi on en croit leur 
imagination , mais oà ilny a rien 
moins à craindre que cela. On peut 
remarquer qu’il y en a qui étant at¬ 
taquez de paralyfie ont un flux de 
bouché pareil^ qui après celatom- 
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be fur lapoitrinejde forte que ceux 
qui en font affligez d^ns un âge 
avancé, peuvent à peine parler in¬ 
telligiblement ^ à moins que de fe 
nettoyer la bouche auparavant. 
Ceci-même peut aller fi loin, 
que dans une paralyfîe formée & 
invétérée à la moindre occafion de 
joie ou de triftelfe, ces perfonnes 
font fujettes à répandre Une gran¬ 
de abondance de larmes^e foupirs 
& de fanglots. Plufîeurs dexeux 
qui font innocens , & ceux qui font 
hébetez par le mal hyftérique , & la 
plupart de ceux qui ont un relâche¬ 
ment & une débilité de nerfe, font 
plus ou moins fujets à ces évacua¬ 
tions falivales , fur tout lors qu’ils 
ont fait quelquesexcès danslâ nour¬ 
riture. D’ou vient que ceux de la 
première efpeee s’appellent mor¬ 
veux , ou baveurs. Et la difflcuicé 
de guérir toutes les maladies qui 
Viennent d’une débHité d:e nerfs 
dépend beaucoup dola quantité & 
I vj 
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delà qualité de ce flux. Car lors 
quil eft trop abondant , & qui! 
dure trop long-tems, c’eft lamar- 
que d’une rélaxation entiérede tout 
le genre nerveux, & que ni la pre¬ 
mière digeftion, ni les fécondés ne 
fe font pas bien faites. J’ai eu fou- 
vent occafion de faire voir com^ 
ment les excez qu’on a faits par rap¬ 
port à la quantité & à la qualité des 
alimens au tems d’une rélaxatioa 
:& d’une débilité de nerfs, ont pro¬ 
duit un chyle yifqueux &groj0îcr, 
dont cette partie qui n’a pûpafler 
par les vailTeaux ladées , eftreftée 
dans les inteftins. où elle fermente , 
& S J corrompt ôt caiife des vents , 
des tranchées , des coliques , & 
enfuite s’évacue en forme de pur¬ 
gation; & l’autre partie, qui a été 
reçue d^ins les vaifleaux laciées , & 
même dans la circulation , com¬ 
me elle efl: trop grofîîere & trop 
yifqueufe , pour fe mêler avecla 
made des humeurs, & pouvoir paf^ 
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fer par les vaifleaux les plus dcliez, 
& par les plus petites glandes de 
la tranipiration, elle efl: obligée de 
pafler par les glandes falivaires,qui 
font plus grandes, plus Ipongieufes, 
& plus lâches, & que la nature a 
deftinées à faire la feparation des 
parties glutineufes des humeurs: 
auffieft-ce delà que vient ce flux 
abondant de falive. Voici com¬ 
ment : lors que ceux qui ont les 
nerfs foibles font des excez conti¬ 
nuels dans leur régime, les glandes 
dcles vaifleaux capillaires du corps 
s’enflent, fe gonflent, & fouflrent 
une obftruétion , qui s’enfuit ne- 
.cefîairement de là. Et c’efl: par la 
preflîon de ces glandes enflées , de 
ces vaifleaux capillaires des nerfs 
qui font ainfl gonflez, & des vaif- 
féaux fanguins ouverts, que la plu¬ 
part de ces maux tirent leur origi¬ 
ne. Mais les glandes fur-toüt font 
deftinées à-feparer les parties glu¬ 
tineufes & les ferofitez dufang, & 
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par là s’enflent & fe bouchent. Sur 
cela comme Baglivi confeille de 
bien exa.mincr l’état & la condi¬ 
tion de la langue & de la bouche, 
pour découvrir celle de reftomach, 
^ des boyaux, jecroi qu il eft très- 
important dans une maladie chro¬ 
nique dé faire attention à l’état des 
yeux ; &: Il l’on y oblerve une lan¬ 
gueur froide & une côuleut mou- 
rânfë , 5 c furtout fi îa glande la- 
chrymale du grand canthus ( ce 
que f ofeferve toujours exaftemerxt ) 
eft plus dure & plus grande qu’à 
l’ordinaire & plus enflée , il faut 
conclure de, là-qu il y a unerelaxa- 
rion de nerfs , & beauGoup de va¬ 
peurs , que les fondions natorciies 
font foibles , Ôc que le régime eft 
mal ordonné. Et c’eft de l’obftru- 
dion & de l’enflure de cette glande 
& des autres qui font au tour de 
fœil , qui prefTent les nerfe opti¬ 
ques , & les vaifîeaux capillaires du 
fang, que proviennent ces taches, 
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ces moaciierons, ces atomes , & 
ces obfcurciffeniens de vue aux 
perfonnes hyfteriques & fujettes 
aux vapeurs. Car cette glande fait 
voir que toutes les autr^ qui font 
dans la région fuperieure du corps, 
deftinées à feparer les ferofîtez, 
font enflées d’humeurs vifqueufes 
par fexcez qu on a commis dans 
la nourriture ; à moins que ces per¬ 
fonnes n’aycnt eu quelques autres 
maux ordinaires dans ces parties 
là. C’eft auffi de f ohftruârion & d e 
l’enflure des glandes falivaires de 
la bouche,de la gorge, & du gofier, 
que viennent ces fuffocations , & 
ces yalpkations i dont les hyflréri- 
ques fe plaignent fl fouvent. Les 
vents, & les cruditez de leur eflro- 
mac & de leurs boyaux , & des au¬ 
tres concavitez du corps, cher chant 
à fortir par le haut, font arrêtez 
par le diaphragme, & par la la ref- 
piraticn eft moins; libre , & par le 
gonflement des glandes du gofîer, 
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TiiTue en eft entièrement bouchée î 
ce qui fait cette grande émotion, 
qui fait naître les fymptonies dont 
nous avons parlé , & dont il n eft 
pas queftion de faire ici le detail. 
Comme donc cette faiivation,cette 
toux , ôcce crachement de phlegr 
mes vifqueux, qu’on appelle com¬ 
munément une toux de nerfs, de 
même que la toux violente des en- 
fans , éc toute forte de .fembla- 
bles évacuations d’un ferum acre 
dans lés perfonnes foibles, & qui 
ont les nerfs lâches , eft un effort 
de la nature pour les foulager ; s’ils 
étoient traitez avec jugement, & 
qu’on en eût dmfoin, ils ferviroient 
decrife à leurs derangemens , & 
les aftranchiroient tout - à - fait de 
leurs paroxyfines, &rendroient ai- 
fées la circuiadon & la tranipira- 
tion,& par. coniequent auftî le cours 
des efprits. 11 y en a qui ont recours, 
mais follement , aux liqueurs for¬ 
tes & aux cordiaux , pour rente- 
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âier à bemai> & poiir arrêter U 
vioience- de ce flux, & pour rele¬ 
ver leurs efprits abattus? mais qui 
ne fervent qu’à épailfîr les phle- 
gmes , boucher les orifices des 
glandes faliVâires , & ainfi à fo¬ 
menter le mal qu ils veulent gué¬ 
rir. D’autres fe gorgent de viandes 
trop nourriflantes , parce quiis 
trouvent ^quelque petit foulage- 
ment à leurs e4>rits , par la pre¬ 
mière circulation de leur chyle 
doux, délié & fpirirueux. Mais ce 
n’eft que jetter de l’huile dans le 
feu , & aggraver le mal. Au, lieu 
que s’ils laiffoient agir la nature, 
s’ils ne la troubloient point dans 
cette évacuation critique, foit en 
voulant farrêter ? ou en entrepre¬ 
nant de la faciliter ? mais feule¬ 
ment en la foulageant par des ali- 
mens légers, & des liqueurs rafrai- 
chiflantes, &cn prenant moins mê¬ 
me que la faculté'concoélive n’en 
petit digerer j après avoir évacué 
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toutes ces cruditez de la malTe des 
humeurs par ces glandes émom 
cloires, & par là donné aux vents 
la liberté de fortir, la falivation di- 
minueroit par degrez, & i arrête- 
roit d elle-même à la fin. Et fi fur 
fon déclin, on donnoit un petit vo¬ 
mitif pour emporter lesreftes vif- 
queux des vents & des phlégmes 
par en haut , & eilfuite une purga¬ 
tion ftomachale pour êcLirer les 
parties inférieures des.inteftinsî le 
malade fe trouver oit bientôt la tê¬ 
te légère, & les efprits libres'> & 
exempt de toute forte de douleur ; 
la circulation & la tfanfpiration re- 
viendroient d’abord à leur état na¬ 
turel, & la fanté & la gaieté feroient 
bien-tôt rétablies , à moins qu’un 
ptyaiifine pu crachement habituel 
& mortel n’en fut la caufe 5 car j’ai 
qbfervé quelquefois , quelle étôit 
âuflî funeîle & auffi incurable 
qu’une hydropifie formée , & un 
flux d’urine invétéré, qui vienrfent 
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d’un véritable Icorbut , par lequel 
les parties gîobuleufes ou Ipheri- 
ques du fang font dilToutes en¬ 
tièrement & le ferom efl; changé 
en lelîîve. 

Régies pour la famé ^ la proloOt- 
gationde la 'vie , tirées de ce qtd 
regarde les évacuations. 

I . T Es Telles dures font une 
I J marque , que le fang eft 
échaufé , que la nourriture a été 
trop modique ^ que la digefoon a 
été trop lente, ou que les boyaux 
font foibles. 

2. Les Telles purgatives mar¬ 
quent une trop grande quantité 
d’aiimens. Un^repas trop copieux 
a le même efiet qu’une purgation, 
remplir les inteftins de vents, &y 
caufé des tranchées! Le mercure ^ 
& même le quinquina, le diafcor-: 
dium & la theriaque > purgent lorL 
que la dole efl: exceflîve. 
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^. Les maux de tête &; d eftd* 
mach, les vapeurs, l’abbattement 
des cfpritSjles tranchées j, & ,les go- 
liques,viennent d’une trop grande 
quantité d’aliniens qu’on a pris, & 
font toujours fuivis dç cours de 
ventre. ; 

4. Çeiîx qui vivent îlvqc têntpe- 
râiice vont regulieremènt une fois 

i par jour à la folle. Et ceux qui y 
vont plus fouvent > ont fait quelque 

5. La cure de la relaxation des 
nerfs ( fource de toutes les mala¬ 
dies chroniques ) doit neceffaire- 
ment commencer par l’eftomach 
& les inteftins.^ 

6. Le temps que les alimens de¬ 

meurent dans le corps depuis qu’on 
les à pris jufqu’à révacuâtion,eft de 
trois jours pour ceux qui vont une 
fois par jour à la folle , & de fix 
pour ceux qui n’y vont qu^ime fois 
en deux jours, , 

7. Un repas de viandes groffie* 
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res caufe plus de défordres le jour 
de révacuation des exeremens, que 
le jour qui a été pris. 

8. Il faut autant de temps pour la 
tranlpiration des parties des ali^ 
mens qui Ibrtent par les pores , 
qu’il en faut pour révacuation des 
matières fecajes qui en relient. 

9. Les défauts de la première di- 
gcftion, ne peuvent point fe epr? 
xiger dans les fiiivantes, 

> io. Les douleurs ou le fbulage- 
ment ne font pas toujours l’effet 
du dernier repas ou de la dernier© 
médecine qu’pn a prife. 

I ï. Quoi que le ôomage, les 
œufs, le lâjt, êc les vegçtaux,puif^ 
fent êtrede difîicile digeftion pour 
certains ellomachs, fans boke de 
l’eau, cependant le chyle qui en 
vient ne produit aucun mauvaisi 
cfièt, ' - - 

12. L’urine trouble avec un fe- 
diment de couleur de brique, vient 
d’iine évacuation critique de çe qui 
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étoit retenu outre nature’ dans le 

corps, 

13. L’eau pâle ôc douce vient de 
ce que les fels urineux font retenus 
idans le corps, : 

14, Il y a une grande différence 
entre., rurine, pâle d une perfohne 
hyfterique , ^ celle qui yiçnt dnn 
üux ou diabètes, 

; 15, Cette merobrane qui reffem- 
ble à de la graiffe fur f urine de cetr 
taines perfonnes, n’eft autre ebofe 
qu une pellicule composée de fels, 
^ i<S, L’urine de couleur d’ambre 
clair avec, un fediment léger,qui 
tend vers le? haut, de la quantité 
des trois quarts de la liqueur qu’on 
a bue, eft une marque de bonne dû 
geflion. 

ly.Unegraade quantité d’urine 
pâle viept-d’un .excès d’alimens, & 
d’un manque d’exercice. La gue>^ 
lifon s’en feit en mangeant moins, 
en prenant plus d’exercice , ôcpar 
quelques diapLorétiques pour r& 
tablir la trantpiration. 
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i8. L’eau extrêmement teinte, 
trouble, & en petite quantité, mar¬ 
que une grande abondance de fels 
dans le corps, ou un ufage immo¬ 
déré de liqueurs Ipiritueufes : & 
doit être guerie par des végétaux, 
& deTeau, ou quclqu autre liqueur 
déliée, 

19- L’urine d’un brun obfcur , 
ou d’un vilain rouge, eft fortdan- 
gcreufe, tant dans les maladies vic^ 
lentes, que dans celles qui femblent 
pour le ptéfent n’étre pas de cou- 
fequence, 

zo. L’eau mêlée de fang & de 
pus, & pleine de membranes , eft 
une rnarque de maladies nephre-» 
tiques, de pierre & de gravelle, 
a I f Les matières vifqueules, com¬ 
me de la gelée dans lesfelles, & les 
glaireufcs de couleur de lait dans 
rurine des perfonnes qui ont une 
débilite de nçrfs, viennent de la 
corruption des liqueurs ou des mu@ 
coûtez des glarides, des inteftins^ 
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de la veffie , ou des autr es conduits 

dçi’urine. 

2 2. L’objjrudion de la tranfpi- 
ratipn çft une fource de maladies 
violentes, & une fuite des maladies 
chroniques^ 

; 23. Le rhume efl- une obftruG^- 
tion de' la tranfpirationpar le 
inoyen des particules nitreufes de 
fâir. On doit le guérir par de pe¬ 
tits diaphoretiques > non pas par 
des baifamiques peftoraux, <^ui né 
font bons quà la lin de la cure, 
pour faciliter- fexpcdoration des 
poumons ; encore neft-ce que lorf 
qu elle eft necelfaire, 

2f. Les-perfonnes qui ont les 
nerfs foibles ont fouvent un flux 
critique ou rhume des glandes de 
la bouche de de la gorge, en gran¬ 
de abondance ; lequel n étant pas 
arreté'ni troublé par. trop de reme- 
des, leur donne beaucoup de fod- 
kgement. ' ' 

CHA* 
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CHAPITRE SIZIE’ME. 

Des Pi0om. 

%. I. Q Uivaht l’ordre que Je me 
^ fuis proposé, je dois traiter 
ici des Palîîons j elles out plus d’iu- 
fluencc fuir la fanté & fur les pria- 
cipes de la vie, que la plupart des 
gens ne s’imaginent. Et afin de 
propofer mon plan ayec toute la 
. clarté polfible , je pçferai quelques 
propofitions ou axiomes çomnic 
le fondement fur lequel il eft établi, 
Frûp. !.. L’ame fait la demeure 
éminemment dans le cerveau , ou 
aboutilTent intérieurement tous les 
nerfscomme feroit un inftrnment 
bien d’accord, qui auroit des cle& 
en dedans, que le Aduficicn pour- 
roit toucher , ^ d’autres en dehors 
fnr lefquclles d’autres perfonnes 
..pourroient jouer auflî? & que d’au- 
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txes corps pourroient rçmlier. Par 
les clefs intérieures, j’entends ces 
îïibyens par lefquels les pensées 
de rentendement rejalliffent fur le 
corps j & par les extérieures, ceux 
par lefquels des aétions ou fenfar^ 
'dônÿdu iîbfps paff^^ jufqu à l’en» 
^fétibernent,'Ges deux fortes dafr 
■feélions peuvent s appeller Paflîons 
' dans un fens general, comme agifr 
faut fur; une dés parties’ du com^ 
posé. 

Sçhàlie. Gojmfne rhomme eft 
' composé de deux Principes diffe» 
rens ^ de famé 3c du corps ; & qu’il 
y a deux fortes ^de ^differens objets 
extérieurs • la mariere-&:‘f efprit, qui 
- peuvent agir fur ces deux Principes 
differens les Pâmons dans çés deux 

• fens divers peuvent fe divifer en 

• ipirituélles & en animales, 

Pr&p, IL l^xmion dç ces deux 
Prhicîpes dans ce composé quf éft 
■ l’homme ,féffibïe eonlifter dans des 
loix efâblies dès le commçncçintefie 
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par l’Auteur de la Nature, dans la 
communication qu ’il#- a entre les 
corps & les elpritsî comme il y a 
fans doute des loix établies dans 
leur commerce, & dans leurs ac¬ 
tions les uns fur les autres. Car cha¬ 
cun fçait qu'il y a des loix établies 
par l’Auteur de la Nature , pour 
les ad:ions des corps les uns fur 
les autres, 

Stholie. Ccs loÏK établies dans les 
aâiions des âmes furies corps, & 
dans celles des corps fur les âmes , 
ne nous font lamais connues que 
■par leurs effets î de-même que les 
loix de la naturedans les adions des 
corps les uns fur tes autres n ont 
été decouvertes au commencenient 
queparrexperience, & ont été en- 
fuite réduites Ac renfermées'dans 
des propolitions generales,Une des 
loix dans les aélions de l’amc fur 
le corps, & du corps fur l’amê, fem- 
ble être que de tels &; de tcls^mou- 
vemens qui fe font fur le corps U 
Kii 
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s’enfuive de telle,s & de telles lèa» 
fations dapgii^’entendement 5 §c que 
fur de pelles de telles .adiops de 
Tapie, certains mouyemens fe faf 
fept dans le eorps. C’eft çomme . 
un fîgnal dont deux Generaux qu,i 
font P Tun dans une citadelle & TaUr 
tre dehors , fppt conyenps pour fç 
faire entendre ce qp’ils pnt refolu 
auparavant j bu commç la clef 
d’un chide qui explique une écrh 
ture, qui.d’ailieurs ferpit inintel¬ 
ligible, ■ ; . - ■. 

Frop. îlL Comme, les corps foi^ 
purement palîîfs > & que d’autre;s 
•corps agilfept fur eux conforpie- 
meiit aux Ipix établies par la natu¬ 
re; il y a _au contraire dans les êtres 
.^irituels un principe aêhf qui fç 
meut & fe détermine luiriuême, par 
•lequel ils fe dirigent & fe condui- 
■/ent, nqn-rfeulement par rapport à 
:cux-mêmes & à leurs propres (en- 
timens;,^ mais aul|î par rapport à 
leurs adions ôc à Içprs inâuenççs^- 
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Ûlt lés autres êtres , & aux actions 
& influences que ceux-ci ont fur 
eux. Et c’eft ici le fondement de 
la liberté ou du libre-^arbitre dans 
les êtres raifonablés & intellectuels* 
Scholie. Il eft^ auffi certain, que 
cettC' fâctiké GU ce principe éxifte- 
reellenient > eft eflentiéî aux ef- 
prits, qu’il eft certain qu il y a un 
rnouvemerlt dans f unh^ersi ou que 
les cofpS & lés eQïrits font eftentieU 
lehient differéns les ünâ dès- autres* 
Car il nÿ a pas -plus dé doute; que 
le mouvement n eft pas efîentiel 
aux corps i qu’il y en a qu’ils forent 
iniperietrables que la quantité 
du mouvement dans Tunivers , 
peut être augmentée , ôé l’eft eu 
effet tous les jours : c’eft une vé¬ 
rité auflî-bieii démontrée, qu’au¬ 
cune propofîtion d’Euclider Or, 
fi le mouvement s’augmente ou fc 
peut augmenter , cela vient fou- 
vent des êtres fpirituels. Quiconque 
nie ceci, ignore les principes de 
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kr véritable Philofophie, & 
miers elemens du fyftême des êtres 
materiels & fpirituels. 

. W. Comme dans les^ corps 
ilÿ a un principe de gravité omdat*« 
teaétipn , pat lequel, danslc vuide, 
, îis- tendent ruH' vers 1 autre ^ & 
foudroient s^ûnir, eonfbmiément 
à certaines loix établies par TAu- 
teür delaNature j de meme il y a 
^n; principe analogique dans les 
f^rits;, par lequel ils voudroient 
auflî certâinenienc être attirez, ten¬ 
dre, & s unir les uns aux autres, 
ik à leur pr enaier Auteur ou. cen- 
#e>comme les planètes voudroient 
s’unir les ]unes aujlautres^ fe joim 
dre au Soleil. 

Cette proportion eft aulS 
certaine que les régies de l’Analo¬ 
gie, qui font , à mon avis, lo fon¬ 
dement de toute la connollfance 
que nous pouvons avoir de la na¬ 
ture î puifque nous ne pouvons voir 
que quelques portions de l’ench^- 
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ftemcBt total, ou que quelques pat" 
ties feparées du grand fyftême^ de 
Tunivers* L’Auteuc de la Nature, 
qui. a créé dès êtres intelligens, 
feulement pour les rendre heu¬ 
reux , ne pouvoir pas les ahandon- 
iierà tant de differentes atfâaâ:ions > 
fans, douer leur efferice & fubftance_ 
d une efpece de eontre-ppids à une 
telle variété de diftraétions. ? c'eft- 
à-dire , d’une incHnatipn , d’une 
pente ver^ les êtres, de même natu¬ 
re, & vers lui-même, qui eft la 
caufc :& l’objet de leur feUcité. Et 
même dans l’état de la nature uom-r 
bée , il jçfte encore, des yeftiges 
de ce principe pui np- font point 
du., tout effacez 5 tels font les re¬ 
mords de çonfçienee i l’affedion 
naturelle, le defîr univerfêlde l’im¬ 
mortalité, & la crainte de l’anean- 
tiffemént 5 ce que le monde . appelle 
le fîege de rhonneur & de la rcr 
nommée ; tout ce que le refpè^& la 
reconnoiffancerendoient au^Heros 
K îiij - 
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purement rômânefquesj & le culte 
que toutes les Nations qui ne font 
pas tombées dans la dernierê bru¬ 
talité ont rendu aux Puiffançés fu- 
perièures & invifibles j ce font au¬ 
tant de relies dé ce principe, & de 
fon effet, fuffilànspour faire voir 
fa réalité a pojleriori ( pour parler 
en Philofophe ) comme les loix de 
l’Analogie & de la nature ; de mê¬ 
me que les attributs du premier 
Etre le démontrent a priori, ou par 
les càufes. 

CoroU. I. Cela nous peut con- 
duirè à concevoir que notre plus 
grand bonheur eft de nous reünir 
à Dieu notre principe & notre ceiii 
trë, par le fecours ■ de fa grâce j 
comme'le fôUVeraiii malheur eft 
dé nous en feparèr en nous atta- 
eharit aux créatures. 

Ow/i'i-2, Parla fcholie de la pre¬ 
mière prOpofîtion,Ia divifion la plus 
generale des pafîîons etoit en fpi- 
rituellés ét animales. Dans le pre-f 


mlér feris ^ la paffion peut être dé¬ 
finie âiiifî j ce font les fentimens 
l^roduits fur fâmc par les objets ex¬ 
térieurs J foit fpirituels d une ma¬ 
niéré immédiate y foit materiels par 
le moyen des organes du corps r 
dans le fécond fens , la paflîon peut 
fê définir , -félfet qui oft produit 
par les efprits ou par les corps im¬ 
médiatement fur le corps. Étparce 
que les objets ' extérieurs peüvérit 
être envilâgez comme des biens ou 
comme des rnaûx ; là divifion la-' 
plus rtaturelle des paffioits, foit ipi- 
rituelks ou animales , par rapport 
à ces objets, eft de dire qu elles font 
ou agréables, ou douloüreufess ce. 
qui en comprend toute l’étendue^- 
En ce fens routes fes paffioiïs peu¬ 
vent fe rediiire à ranlOür-& a la- 
hainéydont ta joie êt îa= triftefifep: 
la crâmtc'&lkfperanCê, &G^hê 
que des modifications ou confiitu-^ 
tions difierentes, coriimê^ ori peut 
les appeikr.^ Jé iie veux pas entrer ■ 

■ K V 
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dans un detaii plus particulier > mcHi. 
defîçin n étant pas^ dé feire uuTràité 
exâd des paffions ÿ mais feulement 
de pofer un fondement pour cer^ 
taines obfervations generales que 
jç: ferai, autant queeelà regardent 
la :fenté & la longue vie, & autant 
qu elles ontd’influence furces deux, 
choses.; : 

§. 2. Pat rapport aux inftrumens i 
organiques du corps, & aux effets 
qui fe font fût eux, ou aux defor- 
dres QU deraiigemens qui leur ar-. 
rivent i les paffions peuvent être 
divisées en aigiies & en chroni¬ 
ques à de la niême maniéré > & 
pour la même t'aifon^^ que les ma- 
ladiesje font. 

Les paMonsvioîentes^foit agréa¬ 
bles ou douloureüfcs , ont à peu 
prés le mênie eifet fe fontfèn- 
tir de iaj même manière que les_ 
maladies aigues. Elles .éaufènt une 
citculation vive& vigoureufe des 
fiuldes ^ & relTcrrent les folides pen- 
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dant quelque, pea de temps. Ainfî 
les tranfports foudains de joie & 
de chagrin ? de plaifir ou de pei¬ 
ne , picotent les fibres nerveur 
fes & les tuniques-de& tuyaux de 
i animal ? & par ce. moyen donnent 
en même temps une viteife. & un 
mouvement plus vigoureux aux 
fluides qui y font enfermez :5c les 
fondions du cœur, 5c des poumons 
étant involontaires ellés produi- 
fentleur^ effets, les plus immédiats 
fur eux. Ainfl tant la joie fbudaine 
que le chagrin fuhit, produifent en 
nous une rcfpiration courte & vive, 
5c rendent notre pouls bas, 5c vite. 
Retenir notre haleine quelque tems 
(car notre refpiration eft volontaire 
jufque-là)pour réfléchir plus pro¬ 
fondément fur follet qui tourmen¬ 
te, force enfin une refpiration forte, 
qui devient un'foupir. Adnfi une 
idée foudainc de douleur, fait cir¬ 
culer le fang plus vite j &: comme 
par ce moyen, elle en: jette une 
Kvj ' 
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plus-grande .quantité en haut, à 
trav:ers la branche proportionellc- 
ment plus large de l’aorte, elle le 
-fait paroître dans les vailTeaux fu- 
perhciels du :yifage, du cou, & de 
la gorge j; & dexette maniéré caufe 
une rougeur, qui étant tres-forte 
& continuée ■ long-temps , fe dif- 
perfe fur toute la furface du çojps. 
De làr-V-ient la rougeur que Ion rcr 
marque ;fuf lecdos, delà main d’une 
perfonne : & les faifons pour lef- 
quelles nous foupirons pour quel¬ 
ques. fujets, & rougiflbns pour queh 
ques autres, dépendent de la diffe- 
r-enté ftruéiure des organes dupoute 
& de la reipiration. Une peined’ef- 
prirqui furprend foudainement agît 
fur le coeur : parce que renK)Uve- 
ment du cœur eâ; tout à fait invo¬ 
lontaire :: de forte qu’un foudain 
ferrement le. faifit d’abord, & au-, 
gmente le pouls. Au lieu que nous 
avons quelque pouvoir fur la res¬ 
piration i nouspouyons l’arrêter ou 
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la fulpendre un peu de temps j & 
quand nous reflechiflfons profon¬ 
dément, notre attention nous fait 
en partie retenir notre lialeine. Il 
s’enfuit de là que nous foupirons 
plutôt que nous ne rougiffons : car 
■la peine étant lente, elle anime les 
pouls plus fucceffivement &; par de- 
grez 7 mais fi elle continue long¬ 
temps , les deux actions des deux 
organes font relpectivemeiit pro¬ 
duites 5 & il arrive de là, que dai^ 
une inquiétude., un chagrin , & 
dans une chofe ardemment fou- 
haitéé, on trouve le pouls bas,& 
.vite , & la relpiration frequente & 
difficile, comme!’expérience le fak 
voir.Les mêmes principes rendront 
raifon des effets de la crainte &d e 
la colère, qui nous font changer 
de couleur 7 & parokre rouges ou 
pâles, félon que le fang eft accé¬ 
léré ou retardé dans fon cours. Les 
foudains tranfports de ces paffiorïs 
étant confiderées de cette manière. 
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quand, elles deviennent extrêmes, 
elles pouffent le fang avec un tel 
defordre, que la nature èn eft fem 
versée, eomme un moulin Teft par 
une inondation : de forte que ce 
qui lui donnoit feulement un mou¬ 
vement, eirculaire & fi rapide au¬ 
paravant:, 1 arrêté entièrement; à 
-prefent ,& rend le vifage pale & 
ïivide.,I>e grandes craintes ^ ou des 
chagrins foudains., agitent , ft vio¬ 
lemment le fyftême desnerfe ,qnife 
changent queîquefms la fkuation 
des parties, & leur en donnent une 
ïiouveHe. Ainfi les cheveux fe dref- 
fent dans une; crainte; tout le 
■fyffême des nerfs devient fi roide.y. 
quiis'perdent leur eîaffidté ; par 
ce moyen les fonélions animales 
font arrêtées -tout d’urï coup , & il 
s’enfuit un évanoüiffement, «^.quel¬ 
quefois la mofn ^ 

3, Les pafîîons chroniques y 
au^'hien que les maladies chroi' 
niques ufent dif%eixtÔc détruis 
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lent par degrés le jfyftêmé des ncrfs^ 
Ces nerfi, qui font neceflaires pour 
réfléchir , méditer , ôc fixer un fi 
grand arrangement d'idées dans 1’i- 
magination, étant continuellement 
employés , s’ufent , s’altèrent , ôc 
s’affbibliflent. Le relie, par un de¬ 
faut d’emploi, devient roide & fons 
aétion, fans vie , & defliitué d’un 
fluxfufiifant defang chaud, &de 
la nourriture convenable. Ainfî 
tout le fyfteme languit , & tombe 
en décadence. De cette maniéré , 
un chagrin lent & de longue du¬ 
rée , une noire mélancolie ^ une 
clperance fruftrée , l’amour natu¬ 
rel , & un entêtement de fon pro¬ 
pre mérité ( qui efl: un degré fu¬ 
rieux de l’amour propre) altèrent 
le tempérament , en fairant ne^ 
giiger les temps propres de l’ali¬ 
ment neceflake ôc 4’un exercice 
convçnabie î ôc par ce moyen, pri¬ 
vent les fonéiions animales des 
focours qu eüesj ^ âvoiéftt. çotttii- 
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me d’avc»îr, fatiguent quelque paf- 
tie du fyfteme des nerfs-, & îaiffani: 
i’aiitre dans fmaâiion, elle devient 
roide' par le manque d’exerdce: ' 
Quelques - unes de ces pâlîîons' , 
comme famouir, le chagrin , Sc 
f orgueil-, quand elles - font exceiïi- 
vcs": > & que f on.' s’y abandonne 
lông-temps, fe terminent même 
en folie. La raifon eft-, comiîK je 
l’ai deia dit, qu’une habitude loh-- 
gué 6c' conftante de- fixer fdn inia- 
giriâtidn fur un objet y engendré 
dans les nerfs une difpofitionpro- 
ehairreâ reproduire la' même ima¬ 
ge jjüfquàce quéfâpenfee en -de^ 
Vienne Iponfanée 6c hatûrelte, 
cbnmie eft la refpiratidn , =6c lé 
mouvement du coeur , que’ la ma¬ 
chine produit fans le confentement 
de la voronté : â: il s-en&ié aü^ 
dans les-atïtres parties, une impiri^ 
fance’,idule ( Tetaniis ) une im¬ 
mobilité , comme il arrive aux Fa- 
qui-rs des- Indes- j qui une de- 
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leurs mains ou toutes les deux, en 
les élevant & les tenant long-temps 
droites, de fortequlls ne peuvent 
plus les plier ni les abailTer. Il y a 
une elpece de mélancolie, qui ar¬ 
rive quelquefois aux perfonnes de 
pieté , que quelques - uns ont ap¬ 
pelée religieufe, parce qu elle peut 
être l’effet d’une grande applica¬ 
tion aux matières de Religion: ce 
n’eft qu’une pure maladie de corps, 
produite par une complexion de- 
rangée,dans laquelle le fyfteme des 
nerfs eftufé & déréglé, ôcles fucs 
font devenus yifqueux & gluans. 
^ §. 4- Püifquc l’efprit refide, com¬ 
me il a été dit, dans le Siégé com¬ 
mun des fens, femblable à un ha¬ 
bile Mufîcien , dont l’inftrument 
eft bien accordé 5 fi l’organe eft 
fain, duement.temperé, & exade- 
ment monté , qu’il reponde, & 
qu’ils’accorde bien aux aéllons da 
Mufîcien, la Mufique fera diftinél , 
agréable , & harmonieufe. Mais fî 
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l’organe eû gâté & en defordre/ 
qu’il ne foit ni exâdènient accor¬ 
dé , ni ajufté comme il faut, il ne 
ïcpondra pas à l’intention, du Mu- 
ficien > ne donnera aucun fon di- 
ftinâ: , & rtç feraaucune v;erita- 
ble harmonie. C’eft pourqimi lès 
perfonnes valétudinaires , & ceux 
qui mènent une vie fecierîtake, ou 
qui s’abando'nnent à la contempla^ 
tion , doivent éviter les excès des 
paflîons , comme ils éviteroient les 
excès des viandes de haut goût J ou 
des liqueurs ipiritueufes, s’ils-onc^ 
quelques égards pour leur fanté , 
& qu’ils veuillent conferver leurs 
facuîtez întelledueliçs, & les or-- 
ganês de leurs corps, en bon état. 
Çomme les paffions , lorfqu’eiles 
font- lentes & continuelles, relâ^ 
ehent, détendent , & dilToudent 
les fibres nerveufes > de même les 
palfions violentes ? & foudainess 
les clargiflcttt & les bandent. Par 
ce moyen, le fangôc les lues font 
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ptecipitcz circalairemcnt par une 
violente impetuofité = & toutes les 
Xeexetions , ou font arrêtées par les 
conftriétions., les crampes , & les 
çonvulfions quelles produifent, 
ou font précipitées, & laiffent les 
humeurs crues & indigeûes,& ainfî 
produilènt, ou au moins difpofcnt 
aux inflammations , aux fievres, 
ou aux mortifications. La haine , 
par exemple , femportement , & 
fanimofité , ne font que des de¬ 
grés de:frenefie >& unefrenefie eft 
une elpece de fievre chaude. De 
toutes cés chofes^ il eft clair que 
les pafEons foudaines & violentes , 
lont plus pernicieüfes à la fante, 
que les paiîîons lentes & conti¬ 
nuelles > comme les maladies ai- 
güesfont plus deûruâives que les 
chroniques. 

§. 5. Cependant pour faire voir 
plus amplement finfluence des 
paiîîons fur rœconomie animale, 
confiderons les differens tempe- 
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famens dès hommes. Ceux. doriÉ 
les fthres font tres-ferme? &:tres“ 
éiaftiques J ont les feflfatiotîs plus 
fubtiles j un mpûvement plus foh 
hle , produifaïït une feftfâtioû pfuâ 
forte en eux. Ceux - d dnt gè-' 
neraleméîft la- faeufté animale 
de'fimagination excellente; Gdm* 
me l’exprime le Poete , Genus 
irritahile ‘uatuw. 'Lès Woctcs sirrh " 
fent aifernent.- G’eft pour cette fai- 
fon que les hônameS qui ôntrima- 
gination dve ,-fortt ordinaitenfen^ 
addonnez aux piaififs fenfuels; par¬ 
ce que les objets des fens, font fut 
eux une impreffion plus dericate j 
& une fenfation plus vive, que fut 
d’autres. Mais s il leur âtrive de vi- 
Ÿfe iong-temps ( ce qui edprefqüe ^ 
impoffible ) ils payent chérementj 
fur le déclin de fagc-les plus grands 
piaifîrs du corps, dont ils onr joui 
dans leursfèunes années.Ceuxdont 
tes fibres font roides & engour- 
diésjOnt les fenfations moins vives. 
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pareequ il faut un grand degré dç 
force, pour fiirmonter une gran- 
.de reliftance. Ceux qui excellent le 
plus dans les .travaux de felprit, ou 
des facuftez iAtelleçluelles, r;e.tien;T 
ueAlt les impreiïîons plus long¬ 
temps, les ppudent plus loin .5 
Ms foiit pins fufceptibles dps pat 
dons lentes durables, qui les co% 
Jument lêcretenientcomme font lës 
-maladies chroniques. Et enfin ceux 
dont les organes de la fenfation nç 
font point (fi jè puis aipfi parler ) 
jçlaftiqpes , on font entierement 
calleux rpides par le defeut d’e- 
..xercice , pu en quelque maniéré 
douchez , pu qui font naturelle¬ 
ment mal formez: comme ils n’pnt 
prefque point de paffipns du tout, 
jni aucunes vives fenfatipns , Sf 
qu’ils font incapables d’impreiîîons 
durables î ils iouiffent d’unefànté 
plus çpnftante , ôc font fujets à 
moins de maladiés : tels font les 
Idiots, les Payfansj pc les Artifar^, 
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& tous‘ceux que nous appelions 
gcnsindolens. 

§. 6. Nous avons fait voitaupa- 
tavant, que les membres foibles., 
1& tous les organes du corps , pem 
'vent fe fortifier & fe rétablir par 
‘un exercice convenable, Et Ion ne 
doit aucunement douter, que les 
organes de la fenfation , & ceux 
dontlefpritfe fert dans fes opera¬ 
tions intclle^luelles , ne puHferit 
être femblablement améliorée, 
fortifiez, &perfej3:ionnez , par un 
ufage coutinuel , ^ une applica¬ 
tion convenable. Et fi par les excès, 
^ar une conformation originaire- 
'ment mauvaife, pu par quelque 
accident, ces organes viennent à 
être gâtez, ou qu ils foient alFoiblis 
dans leurs fondions, par le mau¬ 
vais état des, fucs j alors ies Méde¬ 
cins ^ les (Gbirurgiens pourront e- 
xercer leurs feiences, Mais fi les 
‘paffions font violentes , tumul- 
^tueufes , & continucilcmenr en- 
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■fiammées , il n’y a que celui, ^i 
tient les cœurs des hommes en f a 
mAÏn , ^ les forme comme un Potier 
fuit hargille , qui uffaife U tourment 
te des Mers , fp calme les tempêtes 
de tair ^ qui puifle calmer &' tran- 
quilifçr ces Ouragans tumultueux 
qui oppriment l’e^rit, & 1-pecono? 
mie animale. Et puifque lame & 
le corps agiflcnt mutuellement l’un 
fur l’autre , & que le TabernaclG 
d’argille eft la: plus foible partie du 
compole , il-faut , fans un pareil 
miracle , qu’il ibit à la lin vaincu 
s&renverfé. . 

§ 7. Pans ce deplorabie cas,i;eitc 
fçai point d’autre remedeipour dcr 
truire les paffions, que fexercice de 
l’amour Dieu, des autres vertus 
Chretiennes.Carpuilquenous fom^ 
mes libres, il eft toujours en notre 
pouvoir de reprimer nos paffions, 
& de ne nous en point laifler mair 
trilèr. Pour cela ü faut éviter les 
objets qui les irritent , ou.qui:le# 
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caufent ; il faut des Ifs coiiiniencè- 
mens en détourner avec foin no¬ 
tre imagination s porter ailleurs 
nos penfées, & fiir tout les attacher 
fur Pieu : il faut fe rappeller con¬ 
tinuellement les vues de la Reli- 
: gion , s en remplir , s en nourrir 
l’efprk, &:par les iiiotifs furnatu- 
; rels que la foi nous fournit, conce¬ 
voir finjuftice des mouyemens qui 
nous agitent,lapetitefle & le néant 
-desibkns ou des avantagea tenipd- 
cels pourlefquelsnous nous tour¬ 
mentons , biens indignes d’une 
ame immortelle,& créée pourDiejii 
r fciîl', j&digiiés du plus fouverain 
-mépris : la folide grandeur des 
biens eterneîs qui nous font pro¬ 
mis , fi nous domptons nos con- 
voitifés par ces motifs , & princi¬ 
palement par celui de l’amour de 
Dieu fur toutes chofes, la jufticç ,& 
d’obligation de cet amour, le bon¬ 
heur infini qu’il nous mérité pour 
Jâ vie future , la paix qu’il nous 
procure 
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procure dès ceîie-ci même. Il n’èil 
point de pafiîon qui tienne dans 
le cœur d’un homme ralfonnable 
& fensé, contre des confiderations 
fl folides & fi puiffantes. 

§• S- Qiieique étranges au refic 
que ces avis puiffent paroître, dans 
un Elfai de Médecine fur la fanté,& 
la longue vie j cependant, fi on en 
étoit bien perfiia^dé,&qu’on réduisît 
en pratique leurs confequences na¬ 
turelles, elles deviendroient non- 
feulement les moyens les plus effi- 
eaces pour prévenir les maladies , 
mais auffi , de toutes les ehofes du 
monde les plus utiles pourconfer- 
ver la fanté, & prolonger la vie. 
Car, premièrement, II notre amour 
etoit proportionné à l’Ordre & a 
i’Analogie des ehofes i fi nous ai- 
'mionsie bien infini plus que tout 
autre, & que nous n aimaffions les 
autres que d’un amour réglé & 
fiAordonné > nous n’aiirions qu’une 
feule veue dans toutes nos pensées * 
L 
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nos paroles, & nos adions, à 
voir de nous avancer & de nou$ 
•élever à cet aiiiour fuprêmc autant 
que nous en fommes capables avec 
le fecours de fa graçe. Par ce moyen 
nous dilÏÏperions tout d’un coup, 
les inquiétudes, ^ les foucis cui? 
fans que nous avons, pour d’autres 
chofes , & qui font la fourcc de 
toutes nos miferes^& de pluficurs 
nialadies du corps- Secondement^ 
puifque l’aniour engendre toujours 
une relTemblance de manières î 
puifque l’objet de cet amour eft 
infiniment parfait ; fi nous l’aimions 
dans le fiiprçrne degré, nous fe? 
rions, avec fa grâce, des cftorts im 
finis pour lui relfemblcr ; de cette 
maniéré , la haine ôc l’animofité, 
la débauche, la parelfe, & toutes 
les autres fcmences des maladies, 
du corps, feroient tout-à-fait de? 
truites. Troifiémemcnt, puifque l’a? 
mour fpirituel eft non-feulement le 
pius noble , niais aufii l’afiè^ion 
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la plus rcjoLiiiïante& laplus agréa¬ 
ble de Telprit 5 puifque l’objet de 
notre amour fuprême ( ainfi que 
s’exprime David ) a une plénitude 
de ]oîe en fâ préfence , (jr des plaijîrs 
éternels i fa. main droite ; & puif^ 
q[ue notre joie &c notre félicité s’é¬ 
lèveront toujours à proportion de 
notre amour; fî nous placions notre 
amour fupréme, dans le bien fu¬ 
prême, nous nous rendrions infi¬ 
niment contens, tranquilles, . cal¬ 
mes, & fàtisfâits î & il n’y a, cer¬ 
tainement perfbnne qui puiffe s’i¬ 
maginer un moyen plus efficace, 
pour conferver la fanté & prolon¬ 
ger là vie. 

M^£glts pour oonferver la famé é^pro- 
longer la njie 3 tirées du. chapitre 
des V^ajpons* 

I. Les Paffions ont unê.pius gran¬ 
de influence fur la"fanté,.que la plu-: 
part des gens ne s’imaginent ; :. 

Li^ 
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2. Toutes les paiEons violent.es 
^foudaines., dilpofent, ou jettent 
aâiuellement les tiommcs dans des 
maladies aigües 5.& quelquefois les 
plus violentes çaufent une mort 
foiidaine. 

3. LeS' paffions lentes & de lom 
gue durée , produifent des malar 
dies chroniques 3 comme nous le 
voyons dans le chagrin , & dans 
l’apiour languiffanr, & fruftré de 
fes efperançes. . 

4. C’eft pourquoi les pallions 
fondâmes & violentes font plus 
dangereufes, que les lentes qu4ef 
ehfOfliques. 

5. Les hommes prompts & qui. 
ont rimagination vive , font plus 
fiijets aux paffions foudaines ôc vip?- 
ientes, & à- leurs effets, 

6. Les perfonnes -penfives , & . 
celles qui ont un bon jugement, 
fouffrentepius; des pafîîons lentes, 

& d e cellps-qui pônfumeiit ip-cret? 
tement, r-igüjiU > i ■ 
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7, Les indolens & ceux qui ne 
penfent à rien fouf&ent moins des 
paflîons j les ftupides & les idiots 
n’en fbufFrent prefque point du 
tOUL 

8. Les maladies causées par les 
paffions, peuvent être gueries par 
là medecine, auffi-bien que celles 
qui procèdent des autres caufes, 
quand Une fois les palSons cefTeUC 
d’elles-mêmes, ou font tranquilles. 
Mais de prévenir ou de calmer les 
paffions mêmes, ce n eft pas raffai- 
re de la medecine, mais, celle de 
la vertu & de la Religion. 

9. . L’amour de I>ieu étant le 
fouverain remede de toutes les 
miferes, prévient en particulier & 
efficacement tous lesdéfordres que 
les paffions introduifent dans le 
cor|:®, en tenant les paffions mê¬ 
mes dans les bornes necefîàires s & 
par la joie inexprimable, le con^ 
tentement & la tranquilité parfaite 
qu’il donne à felprit ^ devient de 
L ii j 
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tous les moyens le plus efficace y 
pour confervcr la famé & prolon¬ 
ger la vie. 

CHAPITRE SEPTIE’ME. ' 

centiem diverfes Remarques qui 
n ontfU fe ra^orternatureîlement 
fous, les chapitres precedens^ 

§. I. \ Yant fouvent fait men- 
/Xtion des maladies chro- 
jiiqucs. & des maladies aigües, il ne 
fera pas mal à propos, de donner 
jici aux Leûeurs une notion de leur 
jiaîure & de leur differcncc, aufll 
claire qu il me fera poffible. On doit 
,donc entendre par maladies ai gües^ 
jcèlles qui prennent fin dans un pé¬ 
riode de temps limité, ou par une 
-crife parfaite y le letabliflèmentqui 
/enfuit, ou en faifànt finir la ma¬ 
ladie avec la vie tout à la foisîainfî 
• ces malâdies-font appellécs aigües , 
parce que leurs fimptomes font plus 
violens, leur durée plus courte, & 
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leur fin plus prempte, foit par une 
mort qui ne tarde point, ou par la 
victoire qu’on remporte fur le maL 
Élles font ordinairement limitées à 
quarante jours. Et celles qui les 
paflent, fe changent en maladies 
chroniques 5 les périodes de celles- 
ci font plus lents , leurs fimpto- 
nies moins violeûs, & leur durée 
plus longue. Elles cefîeroicnt aufîî, 
& auroient enfin par le cours de la 
nature & de rœconomieanimale, 
leur période borné , fi on ne leur 
fdurnifîbit point d’aliment nou¬ 
veau. On reduiroit à quelque de¬ 
gré tolérable, la vifeofité des fucs 
& la foibleffe des fibres, par des 
remedes propres & par un bon re- 
gimej ôc la perfonne fe rétablirolt 
dans ces cas chroniques, aufli-bien 
que dans les maladies aîgücs. Mais 
ceci demandant un long-temps , 
beaucoup de foin, une grande pré¬ 
caution , une patience infatigable , 
de la perfeverànce > de un fi long 
E iii> 
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cotrrs dabnégation de foi-meme^ 
qu’il y a peu de perfonnes qui veu¬ 
lent s’y foLimettre : on reproche à 
k medecine & aux Médecins, que 
les ihaladies aigues fe guerilTent 
d’elles-mêmes, ou plutôt quo la na¬ 
ture les guérit, & que les chroni¬ 
ques ne le font Jamais^Mais les deux 
parties de' cette reflexion font éga¬ 
lement faufîès^ Dans le premier 
cas > fart & le foin fudicieufèment 
appliquez, Soulageront toujours les 
fîmptomes & la douleur ^aideront 
la nature en lui donnant le fecours 
qu’elle demande > & hâteront la 
çrilè,qif elle feront venir reglement^ 
fi la maladie n’efl: pas trop forte 
pour le tempérament. Ét même 
alors la douleur fe fera moins fen- 
tir, & deviendra plus fupportablc 
au malade. Mais dans le dernier 
cas, fi on a loin de fuivre à temps 
l’avis d’unMedecin plein d’honneur 
& d’experience,. on pourra certai¬ 
nement mettre fln à la plupart des 
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fnalâdies chroniques, pourvu que 
les grands viieeres ne (bieiitni gâ^ 
tcz ni détruits. La feute efl: dans 
le malade même, qui ne veut, ou 
ne peut pas fe refiifer certaines fa- 
tisfadioîis pendant un temps fulE- 
faiiÊ pour faire reüflîr la cure. A la 
vérité ily a quelques maladies chro¬ 
niques d’une efpece à ne pouvoir 
jamais être giieries entièrement ^ 
ou parce quelles font tropinveto- 
rées ÿ ou parce qu’elles font héré¬ 
ditaires mêlées avec les princi¬ 
pes de la vie même.Alors , c’eft une 
grande prudence aux malades de 
connoitre jufqu’oh peut aller leur 
tempérament, & fe contenter de 
la mefure de fanté que leur con- 
ftiîution peut permqutre.. Mais je 
fuis moralement certain, que lî on 
obferve poncluellement&avecfoiîa.. 
les réglés & les précautions que j’ai 
données dans ce Traité > il y aura 
peu de maladies chroniquesv qui 
îi’en .reçoivent des foulagemen^ 
I-T' 
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affez grands pour rendre la vie to* 
lerablement aisée, & libre de pei¬ 
nes douloureufes ; & c eft tout ce 
qui eft du relfort de l’Art. Mais 
dans les autres maladies chroniques 
dont on entreprendra la cure dans 
un temps propre où les vifeeres ne 
font pas entièrement gâtez, on ch 
peut infailliblement voir la fin, & 
les guérir parfaitement. La marque 
la plus certaine pour diftinguer une 
maladie aigüe, eft, quand on a le 
pouls vite? & celle d’une maladie 
chronique, eft quand on a le pouls 
lent. La première épuifera les flui¬ 
des, & ufera les folides en peu de 
temps j au lieu que la derniere 
demandera un temps plus long 
pourproduifclemèmceffet. Quel¬ 
ques maladies chroniques,particu¬ 
lièrement vers le terme fatal de 
leur période , deviennent aigiies. 
Et quelques aigries fe changent en 
chroniques. Mais non - feulement 
cette marque les fera diftinguer . 
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mais elle fera connoître anffi,quand 
les malaciies aigües ont des inter- 
niiffions & des relâchemens cliro^_ 
niques, & quand les chroniques 
ont des accès aigus, ou des paro- 
xyfmes. 

§. 2. Quelques perfonnes , qui 
jouilTent d’une fanté vigoureufe 
pendant leur jeuneffe ^ vers le mé¬ 
ridien de la vie, oubien-tôt après, 
c’eft-à'dire, vers la trente-cinquiè¬ 
me, ou la trente-fixiéme année, 
tombent dans des maladies chro¬ 
niques, qui les enlèvent en peu 
d’années, ou les rendent mifera- 
bles tout le refte de leurs fours. 
Ainli les confomptions font mor¬ 
telles à quelques-uns veîTce temps- 
là. Ainfî lâ pierre & la gravelle, la 
goûte & le rhumatifme, le feorbut 
& rhydropifie, les écrouelles & les 
maladies de répiderme, ou paroif- 
fent premièrement, ou fe montrent 
dans leur véritable figure environ 
ce temps de la vie, La raifbn eft, 
I- Vf 
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qiïe, pendant que les fixes font: 
doux, fuffilàmment déliez & flui¬ 
des, mais particulièrement pendant 
que les organes folides, les mcni' 
branes’& les flbres,, ne font encore 
que fe développer, setendre& ti¬ 
rer à leurs pleines dimenfions ; une 
acrimonie , ou une fiumeur corro- 
five, ne peut les affeder d’une au¬ 
tre maniéré que par la vibration,, 
& la vibration n’a d’autre eflet que 
dclesfaire étendre de plus en plus,. 
Car comme la douleur, auflî-biea 
que lesfels pointus, en.picotant & 
en irritant les fibres tendres ,, les 
forit feulement relferrer 5 & de 
cette maniéré.les font tireraux deux 
cxtreniitez,. & que par ce moyen 
elles, fe développent,,.& s’étendent 
elles-mêincs davantage j ainfi.^ pen¬ 
dant que les plis originels,, &. les' 
complications des folides ne font. 
pas encore: entièrement dévelop¬ 
pez , cette irritation ne fort qu’àJes. 
étendre,, & ne leur fait point de 
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mal ^julqiia ce qu’ils foient par-ve' 
nus à leur étendue totale, qui ar¬ 
rive ordinairement vers l’âge de 
vingt-cinq ans. Après cela les hu-^ 
meurs âcres prennent un temps 
propre pour s’élever à- leur plus 
grande acrimonie , pour corrom-- 
pre & putréfier lès fues 5 elles en: 
prennent auflî pour ufer, boucher^ 
& rompre les grands organes, & 
leurs plus petits vaifîeaux capillai¬ 
res. Le précis de tout ceci cfl: que y 
firritation. met fin. aux grandes at¬ 
taques de ces maladies dans le tems 
fufdit de la vie. Ceux qui font ori¬ 
ginairement atteints de ccs mala¬ 
dies plus profondément & plus ra¬ 
dicalement , & dont le tempéra¬ 
ment naturel, efl: plus foible, fouf- 
frent plutôt de ces attaques..Et ceux- 
qui n’en font atteints que legere- 
nient, & dont ia complexion e£t 
plus forte, tiennent plus long-tems.. 
Mais la plupart fouffrent premiè¬ 
rement beaucoup, vers- le milku 
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de k vie. De ià, on remarque ordi- 
fiâkement, que ceux qui meurent 
d’une conibmption naturelle, con- 
mencent à la fentir premièrement 
avant l’âge de trente-fix ans. 

§. 3. 11 ny a point de nialadic 
chronique, quelle quelle puiffe 
être, plus univcrfclle, plus opiniâtre, 
a plus funefte dans la Grande Bre¬ 
tagne, que le Scorbut, pris dans 
fon étendue generale^ A peine y 
a-t’il quelque maladie chronique, 
. qui ne doive fon origine à une ca¬ 
cochymie feorbutique 3 où elle lui 
eft tellement jointe, quelle four¬ 
nit fes fimptomes les plus cruels & 
les plus opiniâtres. Nous lui devons 
toutes les hydropilies qui arrivent 
apres le méridien de la vie ; tous les 
flux d’urine , les afthmes, les con- 
fomptions de differentes fortes, 
plufieurs cfpcces de coliques & dé 
diarrhées,quelqucs fortes de goûtes 
& de rhumatifmés, toutes les pa- 
raiyfics >les differentes efpeces d’ul- 


ceres, & peut-être ie cancer même^ 
& la plupart des maladies de la 
peau,les temperamens foibles,& 
les mauvaifes-digeftions , les va¬ 
peurs , la mélancolie , & prelqucr 
toutes les maladies des nerfs quel¬ 
les quelles puiffdtit être. Et les- 
malades peuvent dire mieux que 
nous, quelle fource abondante de- 
miferes c’eft que ces dernieres ma¬ 
ladies. A peine y a-t-il une maladie 
chronique, qui n’ait quelque de¬ 
gré de ce mal qui l’accompagne 
fideîement. La raifon pour laquelle 
le Scorbut eft une maladie fi ( en¬ 
démique ) particulière à ce pays-ci, 
ôc fi fécondé en miferes î c eft, qu’il 
eft produit par des caufes tres-par- 
ticulieres à cette ifle ; fçavoir , par 
l’ufage trop grand de l’aliment ani¬ 
mal, & des liqueurs fortes qui fer¬ 
mentent, par les études contem¬ 
platives , & par des emplois trop 
fedentaires î & enfuite par le man¬ 
que d’exercice ôc d’un travail cou- 
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Venable, il fout y joindre l’humi¬ 
dité nitreufc d’uns iflc d’où fuit 
i’inconftance & la malignité des 
faifons. J’ai eu plulieurs occafions 
de faire voir comment de pareil¬ 
les caufes doivent neceûairemertt 
& naîurdlement prod-uire de tels 
effets. Je toucherai feulement ici 
ee fujet legerement ^ pour mon¬ 
trer la connexion qu’il a avec la 
matière que je traite. Il faut que l’p- 
fage continuel & exccffif des ali- , 
mens animaux & des liqueurs for¬ 
tes, chargent les fluides de leurs felsi- 
Par le manque d’exercice ils s’unif- 
fent en pelotons, & augmentent 
feur volume dans les petits vaif- 
feaux. De là £c forment leur plus 
gros volume, & leur plus grande 
acrimonie, qui doivent augmenter 
la viicofité des fluides, en rompant 
les globules du fang& coagulant 
ainfl fa mâfre , il faut à- la fin qu’ils- 
bouchent les pins fins conduits’, &. 
toutes les plus petites glandes : Pat 


four prolonger U'uk. zs f 
ce moyen rhafmonie de toutes les 
ûhïcs elaftiques doit être interrom¬ 
pue , & leurs vibrations arrêtées à 
chaque glande ôc à ebaque vaif- 
feaü capillaire boucliez, éê tout ce¬ 
la produit un défordre univerfel 
dans toute rœconotnie animale. 
Ce défordre agira, Ôc fe fera fentir 
dans les fimptomes particuliers , 
félon la conformation particulier© 
des parties, félon la foÂîelfe ou la 
force des organes , félon îe m.au- 
vais ménagement, Ôc fétat précis 
de l’air où la perfonne demeure.. 
Et le détail de ces caufes generales 
appliqué aux perioïïncs particulie-^ 
res, doit caufer fCfpecîîvementles 
maladies dont on a fait mention. 
En tfft mot y le feorbut eft ici en 
Angleterre une elpece de maladie 
univerfelle, qui provient des cau- 
fes generaXes & continuelles des 
coutumes du peuple, & de la na¬ 
ture du climat, qui rend les parties 
fereufes du fang trop épailfcs 
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trop gluantes, romptScdivifc 
nion des parties globulcufes, bou- 
ebe les petits vaifleaux, & détruit 
Felafticité des fibres.- De'forte que 
la plupart des maladies chroïiiques, 
ne peuvent être autre chofè , que 
des branches de des rejettons de 
eette racine, qui femblable à la boe-^ 
te de Pandore, eft fl- fertile dans la 
variété des maux quelle caufe^ Et 
fa caufe venant du climat & des 
eoutuilie'S du peuple > c’eft la raifoiï 
pour laquelle les maladies chroni¬ 
ques font plus frequentes en An- 
.gleterre que dans les climats plus 
chauds, ( qui, par une tranfpira- 
tion plus libre , & par mie nourrk 
ture plus legere > non-feulement 
préviennent ces maladies dans les 
perfonnes qui y demeurent, mais 
gueriffent generalement ceux de 
notre iflc qui en font affligez, s’ils 
' fc tranfportent dans fes régions, 
quelque temps avant que la nature 
foit entièrement ufée. ) Car quoi 
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que les habitaris de la Grande Bre¬ 
tagne vivent la plupart auffi long¬ 
temps f & même plus longtemps, 
que ceux des climats plus chauds; 
cependant à peine ÿ en a-t-il un 
particulièrement parmi les gens ai- 
fez, qui ne devienne maladif, & 
ne fouffrede quelque maladie chro¬ 
nique , ou de quelqu autre, avant 
que d’arriver à la vieillelTe. On doit 
attribuer à la même caufe les fre- 
quens homicides de foi-même > qui 
fe commettent particulièrement 
ici en Angleterre , plus que dans 
autre pays du monde. Car il y a 
peu de gens qui ayent afîez de re- 
Îîgnation, pour fouffrir patiemment 
les longues douleurs d’une mala¬ 
die chronique, ou ce qu’il y a en¬ 
core de plus infupportable, l’acca¬ 
blement d’elprit, que produit le 
découragement, quoi que j’aye gé¬ 
néralement obfervé, & que j’aye de 
bonnes raifons pour conclure uni- 
verfellcmcnt que tous ceux qui fc 
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dtfnrie'ri't l'a^ mort à eux-mêmes foat 
hors de leur fens, 6c que leurs fa- 
cultésâiîtelleduclk#fontdérangées. 
Malgré l^enduc & la généralité de 
cette mairie , qui fait ^ a peine 
ya t-il un feul homme àu-deflus 
du peuple , qui en foit entièrement 
exempt 5 je lie lai cependant ja¬ 
mais vue une feule .fois en ma vie , 
entièrement déracinée dans ceu-x 
qui î’âvoientàun degré à en pou- 
foir être tout à fait libres le refter 
de leur vie î niais elle- reparoilToit 
cncorp, & fe produifoit de nouveau 
dans i^’dque lîmptome, ou dam 
qùeîqu autre > & câufoit à la fin 
cette grande' maladie , qui termi- 
noit toutes leurs fouffrancés. Une 
bonne raifon de cela cft , quelle 
demande un régime de vivre ïi 
entièrement oppofé aux habitudes 
naturelles, & àfinclination univer- 
fellc des habitans de cette ifle, qu’il 
leur devient une efpecc d’abnega- 
tion perpétuelle > dont une bonne 
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fyirtië ,<ics Anglois ne font -ps^s 
grands amateurs. Une autre raifon 
edj tîtie les honnêtes gens traitent 
leurs Medççins, cp.mme ils traitent 
leurs blançhiflh.ufe^ i -ds fout en¬ 
voient leur lingo poux être bfon- 
chi, feuleiîipnt afin de fo folit de 
Rouveam II n’y a rfon autre chofo, 
qui puiffe tenir en bride cette hyr 
dre , qu’un nfagç trqs-nioder.é d’a¬ 
liment animal ,& de n’ufer que des 
efpeces qui abondent le moins en 
fois urineux, comme font tres-cer- 
tàinement ies|eunes,ôç;ceuxqui font 
d’une couleur plus claire 5 de faire 
un ufage encore plus modéré dp 
liqueurs fpiritueufes, un travail, ou 
un exercice convenable,&un grand 
foin de fe mettre à l’abri de l’im 
conftance & de la malignité des fai-, 
fons. Et rien ne peut la détruire en- 
tforement, qu’ujie totale abftinence 
des alimens animaux , & des li¬ 
queurs fortes & fermentées. Il faut 
anffi eoinmencer eela de bonne 
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heure , avant ou bien-tôt-après le 
méridien de la vie j ou autrement 
il reftera, trop peu d’huile dans la 
lampe , les efprits diminueront fi 
fort, qu’on ne pourra plus les re¬ 
couvrer j & la partie reftantc de la 
vie, fera trop courte pour un chan¬ 
gement auffi total qu’il le faut fai¬ 
re. De forte que ceux qui fouffrent 
beaucoup ,de cette maladie Britan- 
nique, doivent s’abftenir des cho- 
fes nuifibles, & faire un bon ufage 
des autres î ils ne doivent pas s’at¬ 
tendre à un plus grand degré de 
Cànté , que le temps de leur vie, 
la nature de leur maladie, & l’état 
de leur tempérament le permet¬ 
tront. Cependant une grande mo¬ 
dération dans les alimens animaux 
dans les liqueurs fpiritueufes Ô?: 
fermentées, un exercice convena¬ 
ble, & le foin de fc munir contre 
les injures du temps, rendront la vie 
tolerable î particulièrement fi on 
entremêle quelque petite- purga- 
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I îîon domcftique. Les femences & 
les jeunes rejettons des vegetau^ 
n’ont prefque pointjde €cl groffier, 
fixe, ou eÇentiel^ Ceci eft évident, 
non-feulement par les raifons que 
l’on a déjà données,parce qu’ils font 
Icunes, ou que c’eft la nourriture 
que la nature a deftinée pour les 
jeunes végétaux; car la terre n’eft 
qu’une matrice propre pour eux ; 
& la chaleur du Soleil leur fort an 
lieu d’incubatipn , nxais * encore 
parce que d,ans la diftillation ils ne 
donnent point de ce fol, étant trop 
légers & trop déliez pour fo cah 
çiner & fo réduire en cendres, & 
leurs fols trop volatiles pour foute- 
nir le feu, .& par confoquent, pe¬ 
tits & propres à paflèr par la tranîpL 
ration, & par ee moyen nullement 
préjudiciables aux temperamensdes 
hornmes , au lieu que les plantes 
qui ont leur çroillance entière, leur 

■^Voyez Lowtlîprp, abrégé desTranfàjftioM 
Pûiiofophiques de la Société 
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tige & leur bois , fouffrent aife- 
mciK le feu. dans les liqueurs 
qui ne foiii pas fermenrécs ,:iesfels 
y font tellement enveloppez, qu’ils 
ne peuvent s’unir pour former un 
efprit, & ils y font tellement plom 
gez dans les matières particulières 
du vegetable , qu’ds ne font pref- 
que aucui> niai aux eprps âiiimaux, 
à moins qu’ils n’abondent excefS- 
yement. Il arrive de là, que, fe 
nourrir de végétaux pendant quel¬ 
ques femaines ou quelques mois, 
boire de l’eau ou des liqueurs qui 
ne font pas fermentées ( comme 
le thé,le caffé, l’eau d’orge ou de 
reglilTe, une infufion d’oranges ou 
jd’auttes fpnjences & de plantes) 
en forme de thé affermira les dpnts 
prêtes à tomber à caufede la coii- 
îomption des gommes par les fcls 
feorbutiques ; guérira les faletez de 
la peau ou les éruptions. Et même 
tout ulcère qui fe répand^s’iln’ç|l j 

pas ferofuieux, quand on ii’y feroit | 
aucun 
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aucun remede. Delà vient la gran¬ 
de maxime dans la guerifon des 
ulcérés 5 par la dicte on les met dans 
l’état d’une plaie , & alors iis fc 
giteriffent d’eux-mêmes. Et comme 
je fai remarqué ailleurs, à peine 
y a-til une compiexion fbible, 
ttiaigre, confomptive, hyfteriquc, 
& tiypochondriaque en Ahglcter- 
te, qui n’ait pour £bn principe, 
une caeochimie fcorbutique , ca¬ 
chée ou manifefte , excepté celle 
qui vient des ecroueilcs. Nous pou¬ 
vons conclure de tout cela, qu’un 
régime ' de vivre ôc un exercice 
convenables, joints aux autres fc- 
cours de la Medeeine, dont on a 
déjà parlé, font capables de feirc 
de grands biens dans les maladies 
dironiques qui régnent dans la 
Grande Bretagne, 

§. 4. Ayant eu auffi fouvent occa- 
fîon de parler des nerfs foiblcs ôc 
relâchés , il ne fera pas mal a pro¬ 
pos de fuggerer quelques lignes 
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plus cxteiieLirs & des plus fen- 
fibles, par le mpyendeCquels, ayanç 
que quelque uuladie çljrpnique 
PU quelquautre fimptQme fuueôe 
l’ait, découvert ,.pii pourra ç.Qnnoî? 
tre fl fpn eft fpbmeme eettp 
complexio,n,d(t les autr.es perfpunes 
Icfquelics y aurpient de la idifpoli? 
îion, afin dç prév.enir Je mal au? 
tantqu il-çftpoiïible, Npus devons 
à cp fu)et remarquer, que les n.erfs 
font des paquets de filaïuens fplides 
^ elaftiques , comme des boyaux 
pu des poils de chat retprs ; qu’une 
de leurs extreriiités eft terminée à 
l organe pommun des fcns dgns le 
cerveau , ou l’on fupppfe que l’a- 
me rcfidc principalement .-que l’am 
tre eft entredaffée dans chaque 
point de repidernie, des membr.a- 
nes, des tuniques des vaiiTcaux, des 
mufclcs , & des autres foiides du 
jcprps qui font fenfibles, pour trans¬ 
porter les motions,lesaélipns, les 
vibrations ou les mouvemens des 
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&b^cts extérieurs à lame. Ces fila- 
mens font tres-elaftiques, comme 
nous le pouvons voir par leurs 
fubflances durcies, comme les cô¬ 
tes de baleines ,lyvoire,lac©rne„ 
3c les cartilages , qui le font plus 
éminemment qu’aucun autre corps 
çonnu^ Ilya des perfonnes qui ont 
les fibres fort vives , prêtes à la vi¬ 
bration, & û elaftiques, qu’ils trem^ 
blent violemment par le moindre 
mouvement. Il y en a d’autres qui 
ont les fibres roides , fermes-, 6 c 
tendues , qui ne cedent qu’à de 
fortes imprefiîons , 3 c fe meuvenî 
ienteinent, mais font lông'tcmps 
en mouvement. Enfin il y en a' 
d’autres jqui ont les fibres foibles, 
déliées, & relâchées ^ qui , quoi que 
meues ailement & pliant à la plus 
foibie impulfiôn , cependant ne 
commumquerit àlame que des im- 
préflîôhs & des vibrations impar¬ 
faites & languilfantes, êc ont tou¬ 
tes leurs autres fondiom animales. 

M ij 
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d une nature également alfpibiie, 
C’eft de ces dernières que j’ai par^ 
Jé-iufqu gprefentj ^ nous pouvons 
facîbsment les connpîtjre par ces 
lignes ou caraéleres extérieurs, i, 
Çeqx qui ont les çhevçux naturel¬ 
lement doux , mineçs ^ petits, & 
courts , ont les nerfs mois ^ rc-r 
lâchés : car les çheveux parpiflent 
être des fibres charnues, feulement 
allongées dnrçies extérieure^ 
ment. Du moins ils font compo- 
fez, ebmme les fibres, de plufieurs 
petits filamens contenus dans une 
membrane commune j ils font fo- 
lides, tranfparens , de elaftiques î 
& les fibres du corps ont ordinai-t, 
renient dç la force & de la grolfeur, 
à proportion de la force & la grofi 
feurdes cheveux, z, Ceux qui opf 
les plus blonds cheveux, ont les 
fibres les p^us fâches ( les, antres, 
çhpfes étant egalps ) parce que les 
plus blonds font plus clairs, plus 
poreux ^ plus ^ongieux ? de parçç^ 
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<jue lés corps des plus claires cou¬ 
leurs , font compoles de parties 
plus délicates, que ceux d’une cou¬ 
leur plus vive 5 comme ôn l’a re¬ 
marqué auparavant. 3. Ceux qui 
Ont les muftles & les os plus gros, 
ont ordinairement les nerfs plus 
fermes > que ceux qui ont les muf 
des & les os petits. Parce que les 
niurclês& les os étant fimilaires à 
leurs fibres , conime il eft tres- 
probable, & ceux-là étant plus gros, 
& Gonfcquemment plus forts,cel¬ 
les-ci doivent être de même , & 
aiiifi du contraire. 4. La chair dou¬ 
ce femollalTe , eft un fimptomc 
certain de fibres, lâches 5 au lieu 
que des mufcles durs , font îâ mar¬ 
que confiante que les fibres font 
fermes.5 .La complexion ou la peau 
blanche & de couleur cendrée, 
montre tou|otirs que les fibres font 
plus foibîes & plus lâches , que 
celle qui eft rouge, fraîche, d’une 
pâleur obfoufe, ou noirâtre, pour 
M iij 
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îes. i-aifpns qu’on a déjà données, 
^v.ün tenif erament gras:, corpu- 
k-nt ^ & flegmatique , eft toujours 
accompagné de fibres lâçiies, parce 
qu’elles font dlflbutes k. trempées 
dans riaumidité, j Et an çontrake 
ceux qui font d’une forme feche y 
nette, & ferme, ont les fibres fortes> 
tendues. 7. Geux qui font fujets 
aux évacuations de quelque efpece 
qu’elles foient, dans un degré plus 
giànd qnon ne lefl: naturelle- 
nient ceux qui par quelqu’aeci' 
dent ont fouffert long-temps par 
qHclqu’évacuation extraordinaire 
de quelque nature qu’elle foit, ont, 
les fibres & les nerfs lâches, Ainfiv 
ceux qui fe purgent fouvcnt , & 
rendent une grande quantité d’eau 
pâle, ceux do^nt la bouche & le nez 
coulent ou qui fondent exceflîve- 
ment en fueurs ; ceux qui de quel¬ 
que maniéré qjLie ce foit ont perdu 
beaucoup de fang, qui ont eu une 
diarrhée, qui ont été guéris d’une 
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fièvre , & les -perfonnes âu fexe 
qui ont eu long-ieirips leurs regtes 
ôu plus que de coutume, font dans 
ce cas î & les fibres & les nerfs dè 
toutes ces perfonnes font originai¬ 
rement , ou deviennent par acci¬ 
dent , fbibleà & relâchées, s. Fina- 
îemént ceux qui fOnt d’un tem¬ 
pérament froid qui font fufets à 
s’enrhumer , ou à gagner du froid 
par les extrémités, ont âuM les fibres 
& les nerfs foibles & lâches : parce 
que ces chofés font des fignes d’une 
circulation ôt d’une tranfpiratîori 
iente & interrompue ; ce qui ma- 
nifefte un reffort foible dans les 
fibrés des tuniques des vaiffeaux > 
dans îes fibres des mufcles , & une 
foifalefief du rsÀTort des écailles de 
i’épiderme. 

§.5. En marquant îcs lignes des 
nerfs foibles > je ne fçaürois omet¬ 
tre la difpofition oh fe trouvent 
les femmes enceintes à faire de 
faulTes couches, à moins quelles 
M iiij 
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ne foient exades à y prendre gar¬ 
de & à fe ménager , particulière¬ 
ment celles qui ont les nerfs ten¬ 
dres & foibles, ou qui font d’un 
tempérament trop délicat. Ces li¬ 
gnes que )e viens de donner feront 
toujours connoîtrC;, fi une perfonne 
eft dans ce cas ou non. Et celles 
qui en s’examinant fe trouveront 
dans ce cas, feront fujettes pour 
la moindre caufe à faire fouvent 
de faufles couches j de cette ma¬ 
niéré une grande partie de leur 
pofterité fera détruite, & elles s’ex- 
poferont aux hydropifies , ou aux 
confomptions, ou ( ce qui eft pire ) 
à un abbatement continuel des ef- 
prits, aux vapeurs, & aux autres 
maladies hyfteriques. Et par ce feul 
malheur, une partie confiderablc 
des Gens de famille périt ici en An¬ 
gleterre. La nature a fait le fexe 
en general, d’une complexion mol¬ 
le, foible,& délicate. Le manque 
d’un exercice convenable, une ta- 
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blé bien fervie, des gouvernantes 
indifcretcs, des meres trop indub 
gentes > une aigreur héréditaire, 
augmentent beaucoup cette difpo- 
fition. Bt fi elîes commencent une 
fois , par negligertce Ou par acci¬ 
dent, à faire une fauffe couche j 
chaque première faufle couche 
frafe le chemin à une fécondé, & 
à une troifiéme, & j^ufqu’à ce qui! 
ne refte plus à la pauvre créature 
ni fang, ni efprits, ni appétit, ni 
digeftion. Car une fauffe couche 
affoiblitle tempérament,-rompt, & 
déchire plus le fyftème des nerfs, 
que ne feroient deux couches ve¬ 
nues à terme. Si jamais ort doit s'en 
garantir , ou les prévenir efficace¬ 
ment, on doit le faire, ou du 
moins fentreprendre dès fa pre¬ 
mière fois, s’il eftpcffiblcî au nïoins, 
auffi-tôt qu’on le peut, & avant 
qu’il arrive une relaxation & une 
difTolution totale du fyftême ner¬ 
veux. La perfonne même eft fou- 
Mv 
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vent k caufe de fa faüfTe couchcv 
par fes actions volagesfoit en dan- 
fant ou en fautant, &c.. Mais plus- 
fouvent fempreifement ôc l’indif- 
ctotion des Chirurgiens ^ & des- 
Sages-Femmesy en faignant à cha¬ 
que petit Jimptome- qui menace,, 
fans confîderer Le tempérament. La 
faignée peut faire aifez de bien dans, 
des complexicuis Languines,. robu- 
ftes > ^ pletLioriques t mais c eft la 
mort & une ruine certaine pour les; 
perfonnes qui oiî£ les nerfe minces-;, 
& foibles> & le plus feur moyen 
en relâchant- Les fibres nerveuiès,, 
de caufer la faulfé couche quon 
aycfit- delfein de prévenir : car la 
kignéc a cet effet & relâ-che les 
fibres aulE' certainement, qu elle 
diminue la quantité du kng- Le 
moyen le plus efficace que jaye 
jamais' ttouvé pour prévenir ces 
malheurs, çft d'’ordonner à celles 
qui font dans de pareilles circon- 
â3nçes,,de boire copicufcmem de 
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feau de Briftol, & d’en faire leur 
boiflbn journalière , avec un peu 
de vin rouge î appliquer l’emplâtre 
Ad Hermam , avec de l’huile de ca- 
nelie , & du LaudAnum de Londres, 
à leurs reins ÿ leur preferire une 
nourriture maigre legere, & d’une 
digeftion aisée , particulièrement 
de végétaux farineux, & de lait j 
de fortifier leurs boyaux, avec le 
Biafeordium & de la rhubarbe rôtie, 
s’ils deviennent trop gliffans 5 dé 
leur faire prendre l’air une ou deux 
fois par jour dans une chaife ou 
dans un carrofîe , & de les égayer, 
dé iés divertir , de les entretenir 
en bonne humeur autanr qu’il fe 
peut. Cette méthode ne rnanque- 
ra prcfque jamais ÿà moins qu une 
humeur ferofuteufe cachée , ou 
quelque autre aigreur ‘héréditaire 
dans leurs focs:, ne détrüife l’en- 
j^nt. ' - 

§. 6. Ceux qui font délicats, ma¬ 
ladifs, & qui ont les nerfsfoibles, 
M Vj 
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doivent avoir égard, dans le me* 
nagement de leur fanté, aux diffe¬ 
rentes faifons de Tannée. J’ai déjà 
remarqué dans mon Traité de la' 
Goûte, que de pareils temperamens» 
commencent a s aîBfoiblir & à lan¬ 
guir vers Noël , ou le'milieu de 
l’Hyverj ils continuent de pire en 
pire jufqua ce que le Printemps 
foit pafïe 5 fe rekvent un peu, à 
mefure que le Soleil s’élève & de¬ 
vient chaud j ils arrivent au plus 
haut degré de fanté & de force en¬ 
viron le milieu de TEté;, & s y niain- 
tiennenit aulE long-temps que 1 g 
S oleil les échauffe, ou que la force 
qu iis ont recouvrée dure. La force 
de ceux qui. ont les nerfs tres-foi- 
hles, manque plus tôt, même vers 
TEquinoxe de l’Automne : mais ils 
fe relevent plus tôt, parce que leurs 
plus foibles nerife font moins de 
reiiftancc. Le Soleil fermente de 
nouveau, raréfié & éleve leur jus 
vifqueux : de forte que la circula- 
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tion fe j&it mieux, eft plus pleine , 
plus libre, & plus univerfelle : Par 
ce moyen la tranipiration eft aufti 
beaucoup augmentée j &le fardeau 
étant emporté par la force de la 
chaleur du Soleil, leur appétit eft 
aiguisé, & leur digeftion rétablie , 
à quoi contribue la fcrenité & la 
chaleur defair & une liberté plus 
grande de prendre de fexercice &. 
de vaquer à fes affaires. Je con- 
feille donc à ces fortes de perfon- 
nes de fuivre religieufement les 
mouvemens de la nature > & de 
prendre les bienfaits quelle offre 
alors > comme une marque certai¬ 
ne qu’ils font les meilleurs, & les 
plus propres pour elles. Après Noël, 
& au commencement du Printems, 
le lait les œuft, & les herbes prin¬ 
tanières ^ comme les afperges , les 
épinars>les)eunes choux, viennent 
les premiers, dont je leur confeille 
de faire la plus grande partie de 
leur nourriture alors^ ï-e Printems 
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avançant, l’agneau, le veau ,. les 
pois verds’, & les falades font en 
abondance, Aptês l’Equinoxe du 
Printenis, les poulets & les lapins ^ 
ks dindonneaux. & les fîruits pré¬ 
maturés font de faifon. On peut 
avoir vers le milieu de l’Eté, le 
mouton & la perdrix, les choux- 
fleurs & les artichaus. Et T Autom¬ 
ne nous fournit du bœuf & de la 
venaifon, des navets, &des caro- 
tes. On trouvera que les facultés 
digeflives des perfpnnes foibles 
de celles qui ont les nerfs lâches ^ 
fo retablifTent & fe fortifient par d;e- 
grés, à rnefor e que Tes plus forts de 
tes alîniens viennent à être de foi- 
fon. Par être dé faifon, je n’entends 
pas ces jours tres-prematurés dans- 
ïèfquels la gourmandife des ache¬ 
teurs f avarice des vendeurs au¬ 
tour de Londres , ont forcé lés dif¬ 
ferentes fortes de végétaux, & d’a¬ 
nimaux à paroîrre fur les tablés. 
Mais par faifon , je veux dire, ce 
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temps de l’année ^ auquel ils font 
dans leur perfection & en plus 
grande abondance en ce pays, par 
la nature, la culture commune 
par la pure operation du Soleil & 
du climat. Mais le principal point 
fur lequel je voudrois infîfter , eft 
que ces fortes de perfonnes vou- 
luffent régulièrement commencer 
à correfpondre à la nature y en 
dimimiant la quantité & la qualité 
de leur aliment ^ comme les faifons 
l’indiquent, & de la maniéré que 
la Providence pourvoit l’aliment 
propre dans là plus grande abon¬ 
dance & perfedion. Par ce moyen 
ils confeiveront leur fanté dans une 
balance afiTez égale toute Tannées 
ils auront des aîîmens plus légers 
& en moindre quantité & qualité ^ 
quand leurs facultés digelHves au- ' 
rom moins de force, & que leurs fi¬ 
bres nerveafes feront plus faibles j & 
Ms augmenteront leur nourriture^ 
à proportion de Taugmentatiomde 



280 JËjfai fur la fanfé3 
ces forces. Ajoutez à ces chôfes ; 
que comme rHyver cft la meilleure 
faifon pour prendre de rexercicc 
au logis, l’Eté eft la plus propre 
pour en prendre au dehors. Et à 
proportion que le jour s’allonge, 
on fera le travail & les exercices 
du dehors plus longs.MSydenham, 
ni Fuller, n’ont jamais pu dire la 
moitié de ce que l’exercice obftiné 
fera dans les temperamens caco¬ 
chymes , foibles, & menacés de 
conlbmption.. 

Lahor emnia vimh 

im^rohm. ' Horace, 

L’^exercice infatigable domtera 
toute maladie chronique. 

§. 7. Ees Allemans ont un pro¬ 
verbe qui dit que les hommes fa- 
ges doivent mettre leurs habits 
d’Hyver de bonne heure en Au¬ 
tomne , & les quitter bien tard. 
Ils ont voulu infmuer par là, que 
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Ion doit être tou)ours bien cou¬ 
vert. Quêlquechofe que l’on puiflc 
penfer de ce Proverbe, eu égard 
aux perfonne^ qui boivent beau¬ 
coup , & qui demandent une dé¬ 
charge copieufe par la peau : celles 
qui font Ibbres , ou qui auroient 
envie de le rendre robuftes^ doi¬ 
vent s’accoutumer à s’habiller aufifi 
legerement qu’il eft poffibje, tant 
en Hyver qu’enEtéj beaucoup d’ha¬ 
bits , & pefans , attirent trop par la 
tranfpiration 5 comme le Dodeur 
Keill le prouve,dans (onMed.Statk. 
Britmn. ils rendent le corps ten¬ 
dre & débile, & affoibliflent les for¬ 
ces. La coutume de porter de la 
flanelle, eft prefque auffi mauvaife 
qu’un Diabètes : rien ne peut af* 
foiblir & épuifer davantage les per- 
fonnes foibles & délicates. Pour 
rendre ceci évident, il faut faire 
une diftindion entre la tranfpira¬ 
tion & la fueur, qui different au¬ 
tant que l’évacuation naturelle & 
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lournâBere des inteftins différé du- 
fie diarrhée. It cc^mme les perfon- 
nés de bon fens, beiucotip moins 
celles qui font délicates, & les foi- 
l)ics,nevoudroient faire aucun ef-- 
fort pour fe procurer une diarrhée ? 
ils ne doivent pas non. plus exci-- 
ter f autre qui eft la faeur^ Car de 
même que de fé rendre fe ventre 
trop libre, ce feroit tenir tôujoürS' 
les hbres des paifagcs: alimentaires- 
îtches j âuflî une fueur continuelle 
relâcheroit celles de fa peau, Êt 
comme fhumidité, dans laquelle 
la flanelle’ tient continuellement la 
peam & la malpropreté qu effe com 
trade fî-tôt, montre quel ôux de 
tranfpiration elley exeitei de même 
la friétion. continueiïe quelle pro- 
duit en donne la raifon. Si quel¬ 
qu’un dl furchargé d’humeurs fu- 
perâues,- & de liqueurs fortes, il 
êft heureux- fr la nature décharge 
cet Océan de quelque maniéré que 
ce foit j car il vaut mieux qu’il fue. 
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que de brûler dans une fievre. Mais 
pour les gens modérés, délicats, & 
maladifs, plus tous les organes de 
leurs évacuations feront fermes & 
ferrés ( s’ils ne font pas entièrement 
bouchés ) plus ils s’en trouveront 
bien, plus ils fortifieront leurs nerfs, 
& endurciront leur tempérament* 
Il n’y a rien qui demande la fueur, 
que la fuperfîuité du manger ou 
des liqueurs fortes : & c’eft pour 
cela que les Allemans s’y excitent 
tant. Ils poulfent la chofe fi loin, 
que Tfehirnhaus ,horam e d’ailleurs 
tres-fçavant & tres-ingenieux, dans 
fi>n Traité de la Médecine de l’ef- 
prit & du corps, réduit la guerifon 
de prefque toutes les maladies,à la 
fiieur 5 fur les Remarques qu il avoit 
faites de fonTuccès, dans les fievres 
que la bouteille avoit causées. Ils 
boivent beaucoup devin mince & 
fubtil,qiii paffe par tout î & quand 
il tranfpire au travers de la peau , le 
combat & le danger font pâlies^ 
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Mais pour les habitans de nos Iflcs | 
qui font fobres parée qu ils font dé-* 
liéats, & qui toüdrèient conferver 
leur faute ; plus leurs habits & leurs 
couvertures, tant la nuit que le jour, 
cnEte-& en Hy ver, feront légers, 
plus leur force saiigraenterâ. Plus 
tout le corps fera exposé à f air doux: 
& bénin > plus les fücs animaux fe-, 
font ôuides, & adifs j & pat con-- 
fe'quent, plus la tranfpîration fera 
libre & entière. Car fait bien tém-* 
perê eft avantageux & medecinaî 
aux fucs animaux : & fe trop cou¬ 
vrir le |our & la nuit, ne fait que 
cOndenfer notre propre atmofphe- 
re & les exctemens qui nous en¬ 
tourent, éc arrêter' les douces in- 
âiiencês de éet eîement benin.Pour 
ee qui regarde le rhume, celui qui 
Virfoferement, &qüi évite fair ni¬ 
treux, je veux dire leS temps hu¬ 
mides & de gelée » oü ne gagnera 
pas fi âifément du froid, ou s’il en 
gagne,il en fera plus tôt quitte. C’eft 
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feulement fair dilposé de cette 
niere, qui épaiffit & coagule nos 
fuçs, & donne des froids doulou¬ 
reux & dangereux, C’eft la chalem: 
intérieure feule qui nous détruit. 
Jamais les perlbnnes fobres ne fouf- 
frirent du froid :? à moins qu’il ne 
fut très-grand J ou quelles np s’y 
expofalTent opiniatrément contre 
le bon fens & la raifpn, 

§, 8. Un autre moyen propre à 
conferycr la fanté pour les perfpm 
lies délicates ^ fedentaires, & appli-r 
quées à l’étude , çft de fe razer fom 
yent le yifage & la tête,de fç laverôc 
ratiffer les pieds &ç les orteils, & de 
fe rogner Içs ongles, La grande uti-, 
lité( outre lepîaiOr) qui reviendra 
à la tete, aux yeux, de aux oreilles , 
en razant le vifage & la tfte fpmr 
vent, & en les lavant tous les jours 
avec de l’eaju frpide & quelques 
gQutcs de i’elprit epmposé de la-r 
yande, ou d’eau de Honnie j eft 
j^eauçoup mieux entendue de Peux 
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qui i’ont reffentie. En fe faifant cou¬ 
per Les cheveux, & razer la tête, 
la première fois, on manquera ra¬ 
rement de fe guérir d’un mal de tê-. 
Êe, d’une fluxion, ■& même d’unç 
fpiblefle de nerfs dans les yeux. 
Chaque évacuation , non-feule- 
ment diminuera toute la malTej 
mais fl elle eft aidée, elle rendra 
cette évacuation plus ample & plus 
copieufe. Plus la tête eft fouvent ra- 
zée, plus vité &: plus épais les che¬ 
veux eroiffent', De forte qu en fo 
razant ainfl la tête & le vifege fré¬ 
quemment , ce fera réquivalcnt 
d’un cautere, ou de veflcatoires 
continuels dans ces parties. D'ail- 
leurs en lavant la tête & le vifage 
avec de l’eau chaude & du favon, 
4 c en ratifiant la peau avec le ra- 
zoir, on nettoyera tous les trôus 
des conduits de la tranfpiration dé 
ces dartres farineü&s, & de la tei-. 
gne qui y adhèrent ; on excitera 
beaucoup la tranlpiration de ces 
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I parties, & on domaera un aîr li¬ 

bre au:^ fumées tle la tête & du ccr- 
veam Et en fe lavanç bien la tête, 
& en la trempant après dans l’eau 
froide, on fermera les éçaiUes de 
lepiderme 5 çe qui empêcJjera de 
gagner du froid dans la tête ^ qui 
eft Iduvent une douleur pefante 
aux perfonnes délicates ^ fedentai- 
res, & attachées à fétude, C’eft 
pourquoi je çpnfeitie à ces petfon- 
1 nés de fe razer la tête & le vilage 
I tous les jours , ou de deux jours 
l’un , pu auffi fouvent qu’ils le 
pourront, & les bien laver dans de 
l’eau froide après. Ce qu’pn &it 
aux parties fiiperieures, doit fc faire 
aux inferieures, en fe lavant & ra- 
tilTant les pieds, & en fe rognant les 
ongles, I^ous connoillbns, par le 
chatouiilementdesplantesdespieds, 
quel nonibre de fibres nerveufes 
tres-fines y aboutiffent. En mar¬ 
chant & en fc tenant debout on y 
feit des callus^^on rend la peau ' 
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épaiffe & dure ; ce qui préjudicie 
beaucoup à ia tranrpiratioii, & em¬ 
pêche que ie fang & les efprits n’p 
viennent, Et c’eft une remarque ge* 
neraie, qu’il n’y a point de marque 
plus certaine d’unç lanté forte & 
vigoureufe, qu’une chaleur douce, 
ôc une tranfpiration copieufé aux 
pieds. C’eft un figne d’une circula¬ 
tion libre & pleine dans les petits 
vaifleaux, à la plus grande diftance 
de la fource de ia chaleur & du 
mouvement > rien au monde' ne 
peut indiquer plus clairement une 
bonne fanté. Au contraire, les per- 
fonne5 délicates & foibles, ont tou¬ 
jours froid aux jambes & aux pieds, 
& particulièrement dans les temps 
de gelée. Que les gens fpibles & 
délicats fe lavent donc, & fe ra- 
tilfent une fois la femaine les pieds 
dans de l eau ch ude, & fe rognent 
les ongles. Ge qui vrai-femblable- 
ment préviendra les cors, les du¬ 
rillons, & le penchant non naturel 
de 
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Âc ieurs ongles à entrer .dans ia 
chair. Ces choies à la vérité ne pa- 
roilïent que des remarques haiTes 
& frivoles fur la lànté î mais en çc 
cas, cGnime dans ceux de pins 
grande importance î celui qui me- 
prife les petites chofes , périra peu. à 
peu. 

§. 9. Les pcrfonnes délicates & 
•vaictudinaires-, qui par leurs études 
• ou leurs emplois font obligées dç 
Jire ou d écrire beaucoup, fe tien¬ 
dront autant qu’il leur fera poffi- 
bie dans une pofture droite, pliant 
leur tête de leur poitrine le moins 
qu’ils pourront, s’appuyant leule- 
nxent fur un pupitre en talu êç ils 
continueront leurs exercices dans 
i cene pofture , juiqu’à ce qu’ils le 
lèntent fatiguez > alors ils le repo- 
feront, & puis ils recommenceront. 
S’ils pcrftftent obftinémentdans cet¬ 
te coutume de dans cette pratique, 
ils fe rendront à la longueur , du 
temps cette pofture facile ; &il cft 
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incoiïcfevaÿe, combien de grands 
avafïtà'gèsléiïr rernpieraaient-en re^ 
'eèvrâ. Én s’affeyarit, s’àppnyant, 
îkjptïicbaTit bas J on co mprime 
„ gtLél<jiïesati-s de§ taireàiiit dti corpSi 
j& dê' çetfe ài^nierie ; ôn arrête & 
bÀ' feïird'dk cîtcïïktiôri dp. fang 
& des fucs qui doivent y paffer vcé 
qui çaPfe lip Àdjf plûs prêrnpt à 
travêfs', les àbttéà vaiïfëâux qui fc 
troSVent puWfts, Be E vient 
que ibP ibM les menibres engourr 
dis' êç iïfcàpafelês de ‘ fe moay'oir;, 
jufqpa cè' que le fàrig& les efprits 
f if tüi régagriê iriie fibre entrée 
par la poffüre çonveriable. il s ep- 
fuif atiffi de là üne cireufatioh 
m'égalé des’ fîrc^ , une feçretipP mé% 
gale dans les glandes ; U pàr ebrif 
îeqtTent une crpîlfan'ce, une forêé* 
ôc une vigtteur drfpropbrtio'né’c 
des orgaftes ê: dè's pardey, Çé qui 
èlï la câjifè deâ ntéù’ds-qui vfenii'édç 
âux enfant? par fa rfègligencc dés 
tioumcé^ , (|ui' ribbé pas- loin J? 
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îes bercer,^ de les agiter enti’c leurs 
bras fufifilammént pour faire cir¬ 
culer les fiïcs & les efprits égale¬ 
ment par tout. Les B^otnaiiis & les 
peuples de f Orient^ pour éÿiter ces 
ihconvenrent, du moins il fem- 
ble que c’en eft la raifbn ^ étoiens 
tptst de leur long dans leurs grands 
repas & feftins, & lorfqu’ils étoiens 
dbligez de demeurer long-temps 
dans unetftêmé pofture. Outre ec- 
l'a, fi celui qui écrit ou lit eft affis j 
fa pôdurè pànchée comprime com 
dnuellement là cavité de 1^ poi-- 
trine & de' reftoitracli î ce qui doit* 
ftcccfiaircmémt affoiMir leurs fon- 
âiions ; & ce font ordinaireteentf 
les organes qui s’affoibli^nr (&; s^u- 
£ént les premiers dans les Clercs, 
écles.Spus-Seçretajres. Et bai!&r la 
eft le moyen d’y élèver deS 
fumées & des vapeurs î ^ dé ser- 
pofer aux abbatemens des écrits, 
&peupétreaux confomptionS.Tout 
Cela fc peut,- Cil quelque manière, 
Kii 
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éviter .par une pofture droite : car 
par là tops Jea organes.feropt.dans 
leur. _4tti.atipîî natutelle, IJlplteurs 
niufeîes feront en aâien, & ainli 
prefferont les vaiffeaux . du fang, 
pour faciliter la circulation, Adais 
furtout par cette ; pofture droite^ 
les fucs auront lavantage de leur 
propre gravité, pour defcendre plus 
vite, pour. échauffer les^parties plus 
feaifesj, qui font éloignées de la four? 
çe du lULOuyeinent^les évacuations, 
fe feront plus prprnptcrhent, & cpn?. 
ferveroilt les parties fup.erieures li?. 
bres.&: dégagées : ce qui contribue? 
ra beaucoup à. conferver la fanté, 
& à prolonger la vie. Mais cette 
pratique ne; deviendra .jamais fa¬ 
cile, qu a ceux quila cpmtTienceiit 
jeunes, Ceux qui dirent pu qui, 
donnent des confultations , de- 
yroient Iç faire debout ou en mar- 
chant jcette maniciç.tii)ulageroit le 
corps & fefprir, ’ : ' 

5. i ç/. ,Qùtre les réglés que l’on 
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â' déjà données , je corifeille attx 
perfbnhes pefkntes, graÏÏcs, & d’a- 
ne taille fort haute,de s’abUenit^ 
autant qu elles ie^pourront, detoû- 
tt forte de îiqiieurs. Jamais on n in¬ 
venta dé règle lii de precepté d’uïi 
fi grand ufage pour' confier ver éc 
prolonger la vie de ces fortes de 
perfionnes, qu’une abftinertce ge¬ 
nerale & obfdriéc de toute forte de 
liqueurs.-: Si ( commé il eftrres-prO- 
bâble J la mafle dé tous les corps 
végétaux '& animaux , o’cft com¬ 
posée que de tuyaux ,vaficu!aires, 
formez tout d'un coup dans leurs 
premters principes de dans leurs fé- 
mencês, là cr^ffance & l’augmen¬ 
tation du voîume > ne fait que rem¬ 
plir & enfler, dilater & développer 
ces tuyaux par les liqueurs. Nous 
feavons -parles expériences de Kir- 
cher, de du Dpâieur Woodward, 
jufqu àrjuelle grandeur ou grofleur 
les végétaux croîtront par le pur 
élément feiil. Deux cochons d« 
-N-Iip-; 
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^pi^'niçjnepprtée furent npur- 
te niêiTî? qugntÿtiç lait î 
cypepj^ qu’piJ fnête au.l^t;4€run 
. te mlmequ3,ntité4’e:?^^.ï7n 
^4s ^ le^, tü 4 cous |es 4çux, 
<§?: .p0 tfpjwa çieiiii tpi :aV'C^t 4e 
feap > iseappou,^ flps .^os 4ç pips 
gras qpe Ifutffs. J-PS ky4-rppüies 
4 ^4 Kipips f Anate^Pa ) -Qpt pt-ç_gu€* 
îicjs p^r pnp gblinpnpçp^itiaée dp 
.If les Iptkâtgtes procèdent 
4 p WiU'îaidltt dp pçry:pap,îit ce font 
::^-0§-dçm njatedtei'à su^q^Ues fppt 
fyfëmslmvMmm^s^f$mps^grâf 
^ ^dteke rtte felMPte. Ceft 
ppunppi 4p:îête^f#l©pnies,de- 
s g^iftêflir ^:. bpit^, cpnj- 
k i’kydrp- 

pkeèi^ ., ©4fàprcpsiir ,4ç Iteau : cp 
qy iis ppijygfjî !e';c.€eu.ter, 

$4f m k n@,iîrr?l&nt.<pp;4e |pMS 

4i? v^t^m jpmides 
& mfmteiiifcs/Mais cpc^çis tes 
■fpis 4 U€ je pacte d’âli^pnti^pgef a- 
Mc^ feKi q?4 icft appipié 

parkteu* 
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§. ï I . J’ai feulemerit deux ,ch,o- 
fes à reçommgnder aux yieillards , 
& à ceux qui font à la yeille dp quit¬ 
ter le diéâtre de .ce monde 5 s’ils ont 
enyie de rendre leursd-.eruiers mo- 
çiens au^ aifés ^ aulfî 
qu’ils peuvent fee. pretuiereeft, 
qu’ils doivent éviter les ityures .du 
temps, autaut qu’il lei^r pft poflîble, 
lesvieiMâ-rds c^ttre&-certaiupiuent 
le fangpauvre & vifqt^ux. Ils .n’ont 
que peu dp tranlpkatiqn ou point 
du tout ? facultés digeftives 

font faibdes. Par çpnlèquent ils 
doivent être feri^bles gux plus foi- 
blcs injures dn temps j & Iqn doi¬ 
vent fouffirir. Jeleur confedrie donc, 
de fe tenir au logis ,defe pour¬ 
voir de eJigmbres&dejlits chauds, 
dt d’jiUfbpii feu J,quand le Jour s’ab- 
bailCb, quand M fait grand vent, Sc 
quand Jait Pd idbal,. Cés petfoq- 
nes tie dosent pas s attendre dd' 
EneÜQrer leur temperament;Qu leur 
fanté. Elles ne doivent tendre qu’à 
N üij 
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j^exempter He douleur , qu’à pte^ 
venir les accidehs qui'pourroienr 
éteindre le feu vital, & qu’à le faire 
brûler aulS pur, & auflî longtemps- 
qüe la nature & leur âge fe leTonr 
proposé. L’exercice ne fert qu’à 
purger les fuperjSuités. Si donc ces' 
perlqnnes ont foin de né point faite 
d’excès, elles n’en auront pas be- 
foin, encore ne leur feroit-il pas 
beaucoup de biai. Car dans les 
vieillards, les os fe petrifient,les 
tardlàges & les tendons fe chan¬ 
gent en os j & les mufcles & les 
nerfs, en cartilages & en tendons^' 
Et tous les folides perdent leur ela- 
iticité, & fe-changenty en quelque 
façon, en cetté terre dans laquelle 
ils vont être diïTous. De forte que ~ 
tes fondes manquant d’elafticité^ 
l’exercice ne peut être que d’un 
petit- fècdurs pour fecôüer & faire 
tomber le Lardeau. Ce fera alTez 
pour ces perfonnes , de prendre 
l'air pendant que le Soleil luit, & 
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les vents frais de l’Eté pourront 
les rafraîchir. Ou, fî elles ont en¬ 
vie de prolonger leurs jours , il 
faut quelles fe retirent dans un 
climat plus chaud 5 par ce moyen 
elles pourront vivre auflî longtems 
quela Gorneillê, La fécondé chofc 
que je cônfeille aux vieillards eft y 
de diminuer leur nourriture à pro¬ 
portion de ce qu’ils avancent en 
âge , avant que la nature ait forcé 
en eux cette diminution. Ceci eft 
un puifTani; moyen pour rendre 
leur vieilîeife verte & exempte de 
douleur > & pour conferver les re> 
fies de leur fens j^afqu’au dernier 
moment. Par ce îèul moyen , Cor- 
naro prolongea fes }ours y & con-- 
ferva fes fens, en quelque manié¬ 
ré y entiers: jufqu’à cent ans. II poufP 
Ê il loin la diminution de fo no ur- 
jriture par degrés? que, comme fon 
Hiftorien nous l’apprend,.ilvivoic 
à la En trois jours d’un jaune d’œuC 
Je ne veux pas hazarder de confeil- 
H-v 
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^er aux autres en quelle prop-ortroii 
âe temps & d’alimens cette di- 
niiùulaon -fc -doit fake. Mais il me 
‘fentkle qu’ils devroient eonlide- 
ter que , 'puifiju’îl -eft certain que 
îés vieillards deviennent enfans, 
tjua'nt à la foibieCe de Icur dige- 
^ion , tis devr^oient-diminuer dans 
leur aliment ,comme les enfàns au¬ 
gmentent darîs ledeur ,clu plus foi- 
Me au plus foiMe, & du moindre 
au moindre. Car commè" leurs fo- 
lides m’ont ‘pius. d’elaflicitéque 
leurs facultés digeftives font foibles, 
îeur -tranjpiratiGn péfite 3 qu’il ne- 
îe ïnt en eux prevue point de 
déperifTement 5 'ils devfoient dimi- 
mucr proportionémeiït leurs repa¬ 
rtions.^ Et -c’éft le plus fouvent à 
la megligenee de ces chdfes , que 
les ^iedlards doivent ces rhumes 
ccsca€harrcs>les veiits ,& les coli¬ 
ques, la perte de la mémoire de 

, •*'M>ft.-pas|>oümatju%u aitekdtc-L’édwccîfc 
içfie «^uijeur refte. 
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des fens, ces douleurs ^ ccs^pei- 
iies , & toute cette tri(le ^ noi^-e 
fuite de miferes ^ qui accompa¬ 
gnent une longi^ue yic. ^ <îu ils 
auroient ip.u en quelque manière 
prévenir, par une diminution dif- 
crete dt âtenips :de leur nourriture, 
§. 12 . fin J apoint dêîiïeur plus 
fatale dans la:guerifi?n de^maladies 
chroniques, Ordinaires auxperfon- 
nes fbibks ;|c délicatesj, que rel£e- 
ranc^ vaine & injufte qu elles entre¬ 
tiennent .d’une gucrifon prqnipte 
meme .'d’un-fqu- 
la^emf^nt ■ fenfible. Ceci jqiqt à leur 
inçqnftmce, & à d’impatience, qui 
les .tourmente quand , qn ies^ene 
dans ce qu’eiles défirent, fe^t 
quitter ;^ns le d4fefpqir (tous des 
jC:|uedes :& toutes des,contraiat^^> 
&^nfukeqll€s~slabandqnnent à tou¬ 
tes les-memes ebofes-qui ^jvqieitt 
produit -OU irrité la maladie , ou 
cdiangentOtcnurent;de ]Ek)£fe^^ ep 
P.Qitqur_,,di|f9U’à-cq:gP5§fi<?s terau- 
N v| 
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tient leurs jours aveé un EmpyrP 
que j- ou meurent entre lés maiils^ 
d lin Charlatan ^ -dont elks font les 
dupes,&quîtoutàla fois leur ôte. 
la vie &- leur efcamotc leur ar^ 
gciinll eftfurpreiiant'que des hom' 
ihés faifonhables- puiflent simagp 
ner, qtie quelques méthodes ou 
medeeihesferôîentcapablesde gué¬ 
rir en peu- de temps, ou même 
ds- foulager fenfiblement une ma¬ 
ladie-, qui peut-être eft" venue au 
mondé avéc’ eux, &■ qui eft mêlée 
'dans les priîiéipés dè leur être , ou 
au moins qm-peut avoir été dix; 
ou vingt ans'à le produire par les 
exéës ou par Un régime indiferen 
Je ne fçai point de comparaifon 
plus propre à éclaircir ceci, que 
celle du revenu annuel d’un bien > 
qui fulRc precifément pour entre¬ 
tenir une peifonne des chofes ne^' 
ceflairés à la bienfeance, dans une 
abondance& une propreté raifom 
jiable. Si celui qui auroit un bien 
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pareil, dépenfait tous les ans le 
revenu de dix ou de vingt années y 
& qu’après ii Reliât de recouvrer 
fà dépenfe avant que d’aller en* 
prifori ou de mourir de faim ? ne 
k prendrions - nous pas pour uia 
fou s^il Sr’imaginoit qu’en retran¬ 
chant, ménageant, ou épargnant 
& même qu’en joignant à cela un 
travail journalier , il regagneroit & 
remettroit en peu de mois ou d’an^^ 
nées fori bien dans fon premier ctat^ 
Non, il faut qu’il travaille, & qu’il 
s’epargne pendant plufieurs années? 
& le temps requis, fera toujours; 
proportionné à la valeur de fes pre¬ 
mières depenfes , & de fon épargne 
prefehte. C’eft-à-dire, fi fes depen- 
fes n’etoient que petites,& fon épar¬ 
gné confiderabie, le temps fera 
plus court par rapport au temps 
auquel il eontinuoit fes grandes 
depenfes. S’il difeontinue d’épar¬ 
gner confiderablement,il faut cer¬ 
tainement qui! meure de ^im, ou 
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qu’il aille à la fin en prifon 5 & s’il 
commence à ,épargner quand il le 
iàut ,il xecQtwrera ^j^ertainement le 
tout ij mais k jcout dépend du tra- 
. vml j^du menagcmernt, & du temps 
propre. J.es lejocès^ & un régime 
mdiCcret>xuiiien£ ila ^ui fans 

qn remed^: propre^, (Comiqe font 
le jraymlj^ ï’âbftin^nce ^.^a-pferOnt 
certainement ides maladies , iOu la 
mort.' Et il faut .continuer .ces xc- 
me.des pendant ;un temps propor¬ 
tionné anxigrands exchy ayant tou¬ 
jours égard au travail ;& à l’abtli- 
nencc. i^a plupart des maladies 
chroniques ontpour .leur principe > 
des >ô.uidcs corrompus, & jdes -fo- 
iides ruinés,cpmmeon fa fait voir. 
Une mammfe.difpofîtion de i’efto- 
Baach ,& les ;organes lalim.entaires 
©U les engendrent, ou les .'accom¬ 
pagnent. Suppofez , par exemple, 
quelecas :foit,unc difpofîtiQn .feor- 
butique, &.que|ie.fe manifefie :pat 
dcs-puftules ét jies enflures, aciue.m 
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fes, par des taches jaunes & noires 
fur la peau ^ pa^r tin fang épais ^ 
vifqueux, & rhumatiquc , un foie 
bouché , &c un epanchement con- 
linuei du fiel, par uneCïppreffion 
-des elprics, par un manque d’ap- 
petit & de digeftion, & .de là une 
difiîpation, une laffitude & une in¬ 
quiétude , &c. ce que j’ai Souvent 
trouvé dans nos bons vivans, quî 
etoient nés vifs, vigoureux, & pleins 
de fanté j je ne connois aucun re¬ 
mède dans la nature pour fouia- 
-ger & guerkefficacement cette ma¬ 
ladie, que des vomitifs modérés, 
& des purgations d’eftomach fou- 
vent reïterées 5 comme la bile, qui 
-certainement dégénéré en flegme , 
avant que la cure foit faite j car le 
flegme n eft qu’une bile plus hu- 
meQ:ée,>ou la partie plus grofiîere 
‘du forum feul, coinme la bile efl; 
eelle de tout le fluide artériel ; iSc 
quand la bile efl devenue flegme, 
la cure efl; à moitié avancée , une 



304 Ejfal fur U fmtéf 
partie des fluides étant déjà purt- 
fiée, & le foie libre & ouvert : com¬ 
me la bile, dis-je, & le flegme éle- 
vent:& chargent les paffages ali-' 
•jnentaires 5 ks chofes amères & 

' aromatiques, & l’acier diverfifié 6c 
©tdonné félon la force du malade, 
tous ces- reiîiedes ont perdu leur 
vertu 5 il faut prendre long-temps 6c 
dpiniâtrément les Eaux Minérales 
& d’Arquebufade,: faire un exercice 
continuel fe , nourrir • d’alimens 
- modiques, légers, 6c rafraichiflans-ÿ 
& ufer d’un régime convenable 6c 
confiant. Le malade le plaindrai 
fouvent. Quoi ! toujours des vomi¬ 
tifs 6c des chofes amères h toujours 
galoper 6c jeûner ! les vomitifs no 
foulagenc que peu- de jours, mais- 
nè guerifient pas ; Je fuis dans un 
aulfî mauvais état, «lue je fus ja- 
mais,6c après quelquesmois de pes- 
feverance, je me trouve tout der 
même , que quand j’ai commei>r- 
cé, IL faut chercher de nouveaux 
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Médecins; & il faut ou qu ils foient 
caûes, s’ils pourfsivent les mêmes- 
dîflekts J ( ce qu’ife feront > s’ils font 
honnêtes gens ) ou s’ils ne le font 
pas:, qu’ils ordonnent des- chofes- 
qui ne peuvent faire ni bien ni mal y 
ou qui âduellement feront du mal ^ 
penir être payés. (Car iln’y a point 
de milieu.) Jufqu’à ce que le pau¬ 
vre miferable ait couru toutes les 
Facultés, & fe foit mis enfin entre 
les mains des Charlatans. Il eft vrai y 
que quand la nature a commencé 
de jetter les parties grofEeres &c 
vi^Lieufesfur les glandes lâches 5c 
fpongieufes, elle continue de le fai¬ 
re , jufqu’à ce qu’elle ait privé toute 
la maffe de flegme : chaque vomi¬ 
tif nouveau y fera place à un- autre ÿ 
& tant qu’il refte quelque humeur 
vifqueufe, il n’y a point d’autre re- 
mede; on ne fçauroit non plus dé¬ 
couvrir le déclin de la maladie ft 
certainement par aucune voie, que 
par la diminution de la quantité de 
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fiegme que Ton tire, & parce qii‘il 
:feut plusse 4emps pour le tirera II 
en eft de cela, Comme d un vaiffeau 
d’hudîe & deau mêléès enfemble j 
le moyen leur de feparer Thuile de 
l’eau, eft de l’écumer i^uand elle 
vknt.de-lfus. Tant^iu’il y reftera de 
l’huile, elle furnagera toujours, lî 
vous lui donnez le temps de fe dé- 
barraffe-r des parties de l’eau, dans 
lefquelles elle eft engagée. Èt alors 
vous pourrés -feparer entièrement 
k mélangé vifqueux. Jamais grand 
deftein ne reuftit dans la-vie, que 
par le temps & la patience, & par 
îâ-pourfuke contin aeile des moyens 
les plus naturels & les plus approu¬ 
vés, q[ui conduifcnt à cette fin. La 
nature ne travaille pas par des fauts 
& des écarts foudains j mais elle 
marebe d’un -pas confiant de r églé y 
fortement de doucement, de c’eft la 
nature qui eft le véritable Médecin : 
fÂrt ne fait qu’éloigner les obfta- 
cles, arrêter les violences, & folii- 
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€kêr doucement la nature à aller 
pii eUc tendi Ceci demande du 
temps de la patience. T£mpus edux 
rerum. Elle consumera tres-certai- 
nement les maladies chroniques, 
fi on ne ies nourritpasî nuÜG au¬ 
tre chofe ne peut le fàire^ 

§.13. Enün > la Providence nous 
a fait des grâces & des faveurs au 
de là de toute exprelfion, en nous 
ibufciifiant un Ibulagement certain, 
s il n’eftpas un remede, à nos pei- 
-jiep .& à nos plus grandes miferes. 
Qu,and Aottê patience eft â bout, 
& que nos douleurs font enfin de- 
- yenues inliîppottablcs j nous avons 
toujovn? OOf medecâne toute prête, 
qtii non-£èttk®eHt eft un foulage- 
fnent prpferÆ , mais je puis dire, 
oominnol.. il n’y a ^ue 
eçtnc qm^nont eulep^lusde b.efoin, 
•êç.qm ^outi fon focQVîts bénin 

dans Èourmens, qiii puiflent 

.mieox^ raconter fes effets admira¬ 
bles , & la grande bonté de celui 
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qui nous en a fait 'preferit. Je veiïx 
dire l’Opium:, ^ït Ldùdamm , fa fô- 
îutioii, qui- etàifit ordonnée à pro¬ 
pos, & ménagée prudemment, eft 
le fouiagemênt le plus feüt & le 
plus promptldaris plus- grandes 
douleurs. On'peut tirer-la maniefe 
de Tes operations ,'des Remarques 
que j ai faites dans le Traité pré¬ 
cèdent. La doLiIeiir refferre & rétré¬ 
cit les fibres-animalcsillieagittom- 
me un com en deciîiranî,divifant, 
& mettant en pieces ces petits Tüà- 
mens; elle leur feit dans un corps , 
vivant J ce-que les pointes des Tels 
font à toutes les fubftance-s anima¬ 
les j que l’on garde pour mangen» 
elle les roidit,les endurcit, & les 
rétrécit. Les fibres des animaux vi- 
vans étant pliables & elaâiques; 
quand un corps dur & pointu les 
pénétre, ce qui arrive dans toutes 
les douleurs du corps, les parties 
ayant naturellement le pouvoir de 
fe rcüerrer , évitcni ce corps, s’I-, 
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Ipignent fc retirant, autant qu el¬ 
les peùyent, de linlirument qui les 
felefle. Ceci paroît dans, la grande 
balafre d’une playe, feite à travers 
les fibres d’un uiufcle 5 dans la pente 
continuelle vers l’autre ç^c, quand 
quelque partie d’une pcrfonnc fouf- 
éeî dans les crampes & les cpuvul^ 
fions ^ meme quelquefois dans 
les fievres causées par une douleur 
tres-aigue. Leplaifir, au contraire, 
relâche les fibres par un toucher 
agrcable j doux & flatteur, pu 
(comuîc les'M^theniadciens s’ex^ 
priment ) par un attouchement 
doux & harmonieux, 11 apit fur les 
fibres comme deux infïrümens de 
Mufîque rhoutés à funifl bh agiffent 
l’un fur fautre,& en les touchant 
& les amoliflant , il les relâche à 
la fin ejitierement & les détend. 
Les parties des fibres çpurent apres, 
&: le pourfuiveiit 3 & enfin rompent 
en quelque maniéré leur union, 
pour atteindre à un touchçr fi agre^^ 
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ble. Quelques pcrfonnes ont eu le 
pouvoir d’adoucir la douleur en 
frottant doucement de leurs mains 
là partie affligée ; ce qui etpit en 
quelque manière vrai du i>oBeur 
fpmhmt. Des huiles douces j & de 
hmples émolliens, joints à une pe- 
tlté chaleur, relâcheront les fibres 
refferrées, & adouciront le mal. 
JLês lirà 3 c les habits moux, & les 
bains fiedes^ t elâcheront & afFoibii- 
ront tOùt iç côrp"s, Or, puifque la 
douteur fêtr'eciflcs fibres animales, 
3 c püifqué'fQpiat,( donriédans une 
dôfe convenable J fOüîàgfe infaiiiir 
èleiiient' la dôùleuf> jenevois ^biht 
eo'ni'fhcnf il peüf féffê‘düeï, qtl’èh 
feiâchant'3c détendant' ces fibtes, 
aüfant, où prefqüe' âiitunt ^ que la 
doulêïïf les fèffeèit 3 c lc‘§ tëlferre.. 

' JEt'afih que noûs puisons Ÿôi'f pat' 
pîüfieûrs/fes de' fÔpia'f, que ce" 
àif'Ci eft fëeh i. Il.nÿ à rien' de 
fl e'fflcâcê , .ni de'diaphOretique fi 
fêufiquë i’Opîâf. Êiôi ne caufé une 
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fucur pius abondante , pardenlie- 
rcment fi Ton y joint des volatiles > 
&qu on rexcite en buvant beau¬ 
coup de foibies liqueurs chaudes. 
Ceci ne p>eut fe faire que par la 
relaxation des fibres de la peau, de 
des glandes qui fervent a la tranfpi- 
ration, 2. Bien ne diniinue tant l’ap- 
petit f & rien n affoiblit tant les pre¬ 
mières digeftions ^ que lé- frequent 
ufàge de l’Opiat î de forte que la 
plupart de ceux qui en Ottt pris une 
dofe un peu forte, manquent ra¬ 
rement de lèntif une envie de vo¬ 
mir, & ne fc foUcient jamais de 
manger pendant un tOmps çonfi- 
derable apres, jufqua ce qu’il ak 
feit fon effet;ce qui eft urie mar¬ 
que évidente que l’eftomach & les 
boyauxforit reiichéà j. Rieii n excir 
te tant f éruption de la-petite verple 
& de'la rougeole, rcxpulfîon de la 
pierre & du foetus ; les mois , Iç les 
purifications du fexe apres les eou- 
chesj tjue l’Qpiat ; de forte que dajK 
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tes couches difficiks , il eft à prê¬ 
tent kjfeuk relfource des Accou¬ 
cheurs ; -ôc quand il eft joint aux vo- 
dâtiles il emportera le travail d en¬ 
tent te plus fort & le plus Aoùlou- 
reux dans tes temperamens les plus 
foibles & tes plus languilTans. U ne 
peut produire ces effets q.u en re^ 
lâchant les fibres, que là douleur 
kvoit rcflerrées , & avoir en quel¬ 
que manière privées de leur ela- 
teieité- 4,. Rien n appaife, .& n’arrete 
fi vite & fi teurement les crampes, 
les convuifions, & les accès hyfte- 
tiques, que l’Opiat. Et tout le mon¬ 
de fçaitqu ils préviennent des con- 
■tradions violentes, ^du retreçiflc- 
ment des fihres mufculaires. L’O- 
piat- produit tous ces effets, & plur 
fieürs femfelables , en détendant & 
relâchant ces fibres, qu’une dou¬ 
teur aigue avoir rétrécies, ^ ' en 
leur donnant du relâche de leurs 
tôurmens, & par ce moyen en laif- 
tent travailler tranquiltementla na^ 
ture, 
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ture, qui eft le fcul vrai Médecin. 
Je m’imagine que la maniéré dont 
il arrête la purgation, & guérit une 
diarrhée , c’eft en emportant les 
humeurs aqueulès & üibülcs xjui 
font dans les boyaux^ par La tranlpi- 
ration que Vop/unz cxcke cxceflî- 
ment 5 en tranquillifant ces fpafmes 
& ces eonvulfions, & en adouci!^ 
faut ces picotemens & ces ftimula- 
tions que les purgatif excitent i Ôc 
en calmant la violence du mou¬ 
vement periftaltiquc des boyaux, 
qui précipité ce qu’ils contiennent. 
Je n’entreprendrai pas ici de dé¬ 
terminer les cas où il eft à propos 
de donner l’Opiat, ni les dofes qu’il 
en faut donner. C’eft: l’affairç du 
Médecin, Mais je puis dire en gene¬ 
ral , que toutes les fois que la dou¬ 
leur eft aigüe & infupor table, quand 
elle expofe aux eonvulfions, à la 
fièvre, où à l’inflammation 5 apres 
avoir fait agir les évacuations pro^ 
pres&; ordinaires, comme font la 

a 
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faignée , les veficatoires, les Ven» 
roufes, les purgatifs, ou les lave^ 
iiiens , comme le cas le demandcT 
ra ou le permettra , l’Opiat alors 
foulagera trcs-certainement, ^ on 
peut le donner feuremcnt, le mal 
eft accompagné de vomilTcment, 
ïopium foiide fera mieux > parce 
qu’il fera dans un plus petit volu¬ 
me, ^ ne fera pas re;ettéii vite. Si 
le cas où il n’y a point de vo^ 
miffement demande un prompt 
foulagement^ alors le Lmdmum le 
répandra plus vite dans toutes les 
parties du corps j parce qu’étant 
liquide & joint à un véhiculé Ipirir 
tueux,ileffeâ:uerâ plus-tôt le deffein 
qu’on a, il elevera davantage les el^ 
prits abbatus,&penetrera plus avant 
& plus vite. Pans les cas ordinaires 
un véhiculé vineux fulfira, parce 
que ïOpium fe dilTout mieux dans 
le vin pour faire le Laudanum. Il 
V a quatre cas, dans lefquels il eft 
abfolument ôc extrêmement ne- 
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çcflaire ; dans îa colique ; la pierre î 
tes durs travaux, apres les purifica¬ 
tions lentes des couches & des 
mois du fexeparticulièrement fi 
elles font accompagnées de dou¬ 
leurs violentes , comme il cft or¬ 
dinaire en de pareils cas 3 & dans 
la goûte & le rhumatifme. Dans 
le premier, il faut toujours le don¬ 
ner avec quelque purgatif d efto- 
mach, comme X élixir fdutis , ou la 
teinture de hier a picrA , avec du 
fyrop de Nerprun 5 & à ceux qui 
ont les boyaux tendres, avec de la 
teinture de Rhubarbe, particulière¬ 
ment fi la colique cft dans les plus 
bas boyaux, & qu’il n’y ait point 
de vomiflêment 5 auquel cas un 
vomitif artificiel a du précéder, fi 
les circonftanees ne le defïendent 
pas. Dans la pierre, on doit le don¬ 
ner avec de l’huile d’amandes-don- 
ces , ou dans quelque douce emul- 
fion, pour adoucir les parties. Dans 
tes deux derniers cas, il faut tou- 
Oij 
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jours le donner avec des volatiles 
propres, antihifteriques, & atte^ 
nuans. Dans une douleur violente 
^ aigiie, la première dofe doit être 
çopieufe, au moins depuis trente 
jufqu a. quarante-cinq goûtes de 
Laudanum liquide, ou fon equiva? 
lent en Opium 3 àç'gxxis deux grains 
& demi, jufqu’à trois & demi? 5ç 
après on doit 1 augmenter de quinze 
goûtés de liquide > ou d'un demi 
grain de Laudanum folide chaque 
demie-heurejjufqu’à ce que la dou¬ 
leur commence à ç effet ; & alors 
on doit s abftenir entièrement d’en 
donner, Et de cette maniéré on 
viendra à fon but, fans aucune 
çrainte d’avoir, donné la dofe trop 
forte, Et la vérité çft, qu’il y a moins 
de .danger en cela, qu’on ne fçau-' 
toit s’imaginer. Car ceux qui meu¬ 
rent d’une dofe .trop forte de Lau¬ 
danum dans l’opinion du Monde, 
lyauroient vécu que peu de jours 
s'ils n’en avoient point pris, Car il 
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J â des perfonnes qui fe font ac¬ 
coutumées à prendre deux dragmes 
^Opium folide > c’eft-à-difc , près de 
iîx onces de Laudanum liquide par 
jour. Et je connois un Gentilhom¬ 
me qui en prit près de trois onces 
en une fois, au lieu élixir falutis * 
& avant cela il n’en avoir jamais 
pris de fa vie 5 & quoiqu’il lui af- 
foibîît extrêmement l’eftomac pen¬ 
dant quelque temps, & qu’il en fut 
appefanti & aflbupi préfque pen¬ 
dant un mois , cependant il fe porta 
bien, & Vit encore à ce que je crois* 
quoique la chofe foit arrivée de¬ 
puis plufîeurs années. Si la dofe 
precedente fiit rejettée par le vo- 
miffement, on peut füppofer que 
la troifiemc partie demeura , & 
alors on peut proportionner les 
dofes fuivantes convenablement. 
La différence des temperamens ne 
fera pas ici une grande alteration} 
puifqüe les perfonnes tres-foibles, 
foufi&ent rarement des douleurs 
O iij 
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tres-Tiolentes, ce qui eft k feul Càs 
que l’examine ici. 

14. Enfin > pour en venir àk 
conclufion de cetOLivrage,k grand 
fecret & îe kul moyen de prolon¬ 
ger la vie ^ eft de tenir k fang & les 
fucs raréfiés, & dans un état de 
fluidité convenafele ; par ce moyen 
ils pourront faire, avec k moins 
4 Qbftâck & de refiftance qu’il eft 
poflîblc, leurs tours & leurs circur 
lâîions à travers les fibres anima- 
ks 3 c’eft en quoi la vie & la faute 
confiftent. Malgré tout ce que nous 
pouvons faire, le temps ■& lage 
fixeront & roidiront nos folides^ 
Notre conftitution Griginaire rend 
éeci inevirable& neceffaire. Com¬ 
me dans k grand monde, la ^ quan¬ 
tité des fluides diminue tous les 
jours 5 ainfî dans notre petit monde 
après un temps limité, l’appetit & 
les digeftions manquant , les fluides 
diminuent J & font employés à re- 

* Vojsez les Piîncipesiu Chevalier Newton, 
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parer continuellement les folidcs, 
& de cette manière ils perdent leur 
nature, fe roidiffent^ & fe durciflent. 
Car en s’inlinuant dans les pores 
des folidesj& dans les interftices de 
leurs parties, en retreciffant & fer¬ 
mant les petits vailFeaux qui châ¬ 
tient la nourriture dans la fubftan- 
ce intérieure des folides, & les pri¬ 
vant de cette maniéré de leur moi¬ 
teur & de leurs fucs ; ces folides 
viennent à la fin à fe durcir, à fe 
roidir, & à fe fixer, & perdent ainfi 
leur clâfticité. Toutee procédé eft 
mechanique & necefîaire. L’âge & 
le temps, en affoibliflant les conco¬ 
ctions,, en diminuant la chaleur 
naturelle, qui confifte dans la cir¬ 
culation vive & étendue des fucs , 
en changeant ces fücs en des fub- 
ftances, folides, & en les privant de 
leur elafticité convenable j les flui¬ 
des circulent avec moins de vitefle 
& de force,& ils atteignent rare¬ 
ment les extrémités, & les pluspe- 
p üi| 
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tits vaifTeaux, mais ils palfent dans 
les plus ouverts & des plus larges 
^vaifîeaux , par leurs plus petites 
branches latérales. Que fi avec ces 
circonftances inévitables & fans re- 
, mede, tant la partie nutritive, que 
la fereufe & globulaire du fang, 
devient vifqueufe, épaiffe, & gluan¬ 
te, il faut à la fin que la circulation 
s arrête,& qu’elle ceffe entièrement. 
Or il eft certain qu’il eft en quelque 
façon en notre pouvoir d’entrete¬ 
nir les fucs dans un état convena¬ 
ble de fluidité & de raréfadion, s’ils 
ne font pas corrompus à un ex¬ 
trême degré, en forte que le temps 
qui nous refte à vivre, ne foit pas 
trop court pour un travail fi en¬ 
nuyant. Nous;:^,ouvons certaine¬ 
ment delayer & raréfier toutfluide, 
qui a une entrée & une i^ue. Et 
plus la liqueur qui circule eft flui¬ 
de, c’eft-à-dire, plus fes parties font 
petites & fines, moins elle aura be- 
îbin de force pour pafîer &: pour 
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continuer fon mouvement. Et dans 
les corps animaux, plus les fucs font 
déliés & fluides , non-feulement 
moins iis circuleront avec force, 
avec rcfîftance & avec peine, mais 
plus long-temps même ils cônfer- 
veront les folides, & les empêche¬ 
ront de fe roidir & de fe durcir. Il 
n y a point d’erreur plus grande, 
ni plus pernicieufe, que ce que 
l’on croit communément, que le 
fàng délié & rare eft un fang pau¬ 
vre 5 ce qui n’effraye pas moins 
le vulgaire, que la pauvreté & 
la difette de biens : car , au con¬ 
traire le fang le plus rare, & le 
plus fluide , eft le plus riche & 
le plus pur ; c’eft-à-dire, le meilleur 
( fl les termes de riche & de bon 
veulent dire la même cho£e,)Car 
dans les perfonnes attaquées d’hy- 
dropifîes,d’ânâfarques, de cacochy¬ 
mies, & de feorbut, tant la partie 
fereufe que la partie globuleufe dn 
j[ang eft epaifle, gluante,.& âcre > 
O V 
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de forte que le fang ne peut pafler 
à travers le^ petits vailfeaux ^ & n’y 
peut être contenu - long - temps > 
mais il les irrite, les écorche, & les 
corrode : éc aiflli fes parties au 
moins les plus rares tombent dans 
les cavités, éc engendrent une hy- 
dropific 5 OU arrêtent & bouchent 
çes petits vailTeaux, & de là vient 
fanafarca, ou le feorbut. Dans tous 
ces cas, la partie fereufe eft fur- 
charge de fels urineux, & devient 
un parfait Lixivium; de forte que 
par fa groj^ur elle ne peut pas cou¬ 
ler dans les globules > pour facili¬ 
ter la circulation à travers les ca¬ 
pillaires > car ces petits globules ela- 
ftiques, en tournant d’une maniéré 
ovale & oblongue , facilitent à 
^ervejîle la eirculation des fucs à 
traders les petits.paffages: pour la 
partie rouge ouglobuleufc,enefc 
change en un vrai gâteau de gîu> 
ainfi la quantité du Sérum eft au- 
gmeatéc, & la quantité de la partie 
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globuleufc diminuée par degrés. Et 
en ce fens, à caufe de la plus gran¬ 
de proportion du Sérum, cet état 
du fang peut être appeilé rare & 
délié i mais on ne peut en aucun 
fens Tappeller hon fang. On doit 
toujoufs prendre pour le meilleur 
fang, celui qui eft le plus rare & 
le plus fluide 5 comme étant com¬ 
posé de parties tres-fines & tres- 
petites, qui coulent plus vite dans 
les globules rouges,ôccirculent plus 
facilement à travers les vaifleaux 
capillaires, ce qui eft le pîusfolide 
fondement d une bonne fanté & 
d’une longue Vie. Or-comme il n y 
a rien de plus nuilible que de fui- 
vré fbn appétit, en mangeant des 
Viandes fortes & de haut goût, que 
les facultés digeftives ne peuvent 
rompre ni divifer en des parties 
afîcz petites pour couler dans les 
globules rouges, ou circuler dans 
les petits vaifleaux î mais qui les 
chargent trop de fels lirineux^ qui 
O v| 
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coulant en foule, bouchent pre> 
mierement, à: enfuite rompent ces 
petits vaifleaux > & de s abandon¬ 
ner à de fortes loueurs, qui font 
. parbouilIir,& rongpntles fibres ten^ 
dres & délicates des fondes 5 corn- 
me il n’y a rien, dis-;e, de plus nuir^ 
fible que de continuer long-temps, 
& de perfifter opiniatrément dans 
de tels excès, rien qui puiffe mieux 
engendrer un état pareil de fluides 
& de folides, rien par confequent 
qui puifle plus tôt produite une ea- 
eochimie qui peut degenerer en 
hydropifie, ou en quelqu’autre fa- 
taie maladie ^chronique, félon les 
difpofîtions du corps & la forme 
& le tempérament de la perfonïie. 
Car ceux qui fe font nourris mai- 
grernent, & qui ont feulement bu 
des liquciirs minces & -peu fortes, 
n ont jamais eu d’hydropifie , fi 
leurs folides ont été originairement- 
fermes, &fileurs fluides n’ont pas 
cté atteints de quelque acrimonie' 



four frolonger la vie. 325 
héréditaire. De maniéré que je ne 
connois rien fous le Ciel, qui puilTe 
effeûuer folidement & pleinement 
l’etat contraire du fang & des fucs , 
pour les rendre rares & doux, & les 
entretenir dans un flux continuel, 
que de prendre les mefures contrai 
res, & de garder un régime conftant 
d’une nourriture mince, fluide, & 
maigre. Nous n’avons point de 
meilleur moyen, pour humeder 
& nettoyer un vaifleau plein de 
mélanges greffiers, gluans, & fales, 
qui n’a qu’une petite entrée & une 
petite ifllie ; que d’y verfer un flui¬ 
de mince, clair, & infipide, & de 
le fccouer fouvent. Il en eft de 
même du corps animal. Jamais le 
voluptueux, le fainéant, ne vêquit 
long-temps, à moins qu’il ji’ait été 
originairement pétri de fer. Et mê¬ 
me alors, comme fa vie a été plus 
pleine de mifere & de peine, que 
ne le fut jamais celle d’un fobre 
Galérien ; fa fin, & les derniers 
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mens de fa vie, ont été, remplis de 
tourmcns, d’horreur,& de defef 
poir. Et quoi qu’il n’ait eu ni l’efpe- 
rance ni la confolation d’un Mar¬ 
tyr 5 cependant fes foulFrances ont 
été beaucoup plus grandes & plus 
rudes .Tous ceux qui ont vécu long¬ 
temps & fans beaucoup de douleur^ 
ontvécu*inaigrement & dans l’ab- 
ftinence. Cornaro prolongea fa vie; 
& conferva fes*Tens, en fè lailTant 
prefque mourir de faim dans fes 
derniers jours j & quelques autres 
ont fait la meme chôfe. 11 eft vrai 
que par ce moyen ils ont en quel¬ 
que maniéré âlfoibli leur force na¬ 
turelle, & modéré le feu & le Ôux 
de leurs elprits : mais ils ont con- 
fcrvé leurs fens, affoibli leurs pei¬ 
nes , prolongé leurs >ours, & fe font 
procuré unpaffage doux & tranquil¬ 
le en l’autre vie. Des purgatifs do- 
meftiques fouvent réitérés, un exer¬ 
cice convenable, & l’ufage de quel¬ 
ques attres moyens ordonnés dans 
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Je Traité precedent, contribueront 
jjeaucoup à cette, fin. Mais le fon¬ 
dement en doit être posé, conti¬ 
nué , & terminé dans fabdinence 5 
& quoi que ce ne foit pas dans un 
jeûne abfoiu , ( car il n cft nulle¬ 
ment requis & même feroit pre¬ 
judiciable ) cependant il faut qu elle 
confiftedanfeune nourriture mince, 
pauvre, legere, & maigre. Tout le 
refte fera infuffifant & impuiffant 
fans cela. Ef cela feul, fans ces au¬ 
tres chofes, fufiira pour prolonger 
la vie, auflî long-temps que, par la 
conftitution naturelle du fujet, elle 
etoit deftinée à durer, & rendra le 
paffage aisé & tranquille. Ce fera 
comme une lampe qui s’éteint faute 
d’huile. 

Kegks melées , pour U confervation 
de U fanté , & U prolongation 
de la vie, 

1. Les maladies chroniques du- 
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rentlong‘temps 5 elles ufent le tem* 
•perament à loifir, & font accom¬ 
pagnées d’un pouls lent; au lieu que 
les maladies aigues finilfent bien¬ 
tôt,ou parla mort ou par le reta- 
bliflement de la fanté, & font ac¬ 
compagnées d’un pouls vite. 

. 2. Le Scorbut eft la racine de lâ 

plupart des maladies chroniques de 
la Nation Britannique j & c’éft une 
-confequence necelfaire de fa ma¬ 
niéré de vivre , & de la coutume 
qu’elle a de fe nourrir prefque en¬ 
tièrement de viande & -d’alimens 
animaux, & de boire tant de for¬ 
tes liqueurs, ■ 

3. Les femmes qui ont les n erfs 
foibîes J font fujettés à faire de fauf 
fes couches. Leur danger s’augmen¬ 
te en vivant trop gralTement, & par 
des faignées indiferetes.LefeuIre- 
mede pour elles, eft de boire de 
leau de Briftol & du vin rouge,, 
avec une nourriture maigre & lé¬ 
gère ^ fortir & prendre fair, fe fer- 
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Vird’emplâtres aftringens, ^d’au¬ 
tres Médecines convenables pour 
ibrtifier leurs inteftins* 

4. Comme les facultés digeftî* 
vcs des perfonnes foibles & mala¬ 
dives s’afFoiblilTent en Hyver , & 
fe recouvrent en Eté j elles de- 
yroient foigneufement proportion¬ 
ner la quantité & la qualité de leur 
alimentj à la force de leur eftomach 
dans les faifôns differentes. 

5. Moins & plus legerementon 
fera habillé > plus robufte on de¬ 
viendra. Se fervir de flanelle > & 
fc couvrir beaucoup le jour & la 
nuit, relâche les fibres, & excite , 
la fueur, au lieu de la tranfpiration 
tiaturelle & utile. 

6 . Les perfonnes foibles, feden- 
taires,& attachées à l’étude , de- 
vroient fe razer fouvent la tète &; 
le vifage, le laver de même 15 c fe 
racler les pieds , ■& fe rogner les 
ongles. 

7 - Ceux qui lifent & écrivent 
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beaucoup, doivent le faire debout 
ou dans une pofture aulïî droite 
qu’il fe peun Et ceux qui peuvent 
Vaquer à quelque partie de leurs 
etudes en marchant, dévroientlc 
faire^ 

8 . Ceux qui font gras, pefans , & 
d’une taille fort haute, doivent 
éviter toute forte de boiflbn > forte 
& foibie, ôc même de boire de l’eau 
autant qu’il eft poflîble; Et fi leur 
manger eft de vegetables & de jeu¬ 
nes animaux, ils auront tres-peu 
befoin de liqueur. • 

9. Les vieillards doivent (i.) fe 
garder foigneufement de toutes les 
injures du temps j & ( 2. ) diminuer 
par degrés la quantité &la qualité 
de leurs alimens jà proportion de 
ce qu’ils avancent en âge, même 
avant qu’uii cftomach ruiné les y 
force. 

10. Comme les maladies chro¬ 
niques ne viennent pas tout d’un 
coup, aufli ne peuvent-elles pas être 
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guéries promptement. Une corrup¬ 
tion qui ne fe forme que par degrés, 
doit être traitée & guérie par de¬ 
grés. C’eftune chofe contraire à la 
nature des maladies chroniques, de 
les guérir promptement. 

11. Dans toutes les douleurs ai- 
gües & violentes, XOpium efl: le fou-^ 
verain remede , particulièrement 
dans la colique, la pierre, la goû¬ 
te, le rhumatifme, & l’enfantement 
difficile. Il opéré en relâchant & 
détendant les fibres rétrécies & ref- 
ferrées par la douleur. 

12. Le grand fecret pour confer- 
ver la fanté & prolonger la vie, eft 
de tenir le fang, & par confequent 
les autres fucs du corps, dans un 
degré convenable de fluidité. 


CONCLUSION. 

P Our conclure, fans tirer avan¬ 
tage de la révélation, qui dans 
ün fens relatif même à nos corps 
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mortels > a mis au jour la vie & 1 ’im^ 
•mortalité j fi feulement on pbfer- 
voit les préceptes des Plïilofophes 
payens, , 

^.— Servare rnodumijinemque tuert i 
Mâtàramejtic féejui. 

- Si les hommes voüloîent feule- 
ment garder la médiocrité dans' 
leurs palïîons , leurs cupidités, ôc 
leuts defirs 5 fi dans toutes leurs 
pensées, leurs paroles, leurs ac¬ 
tions, ils CQnfîderoient feulement j 
ne dis pas la fin de leur être & d*e 
leur exiftence ici , mais la fin à la¬ 
quelle ieurs pensées, leurs paroles, 
^ leurs aélions tèndoient dans leur 
dernier but enfin , fi en s’aban¬ 
donnant à leurs palîîôns & à leurs 
defirs, ils fuivoient les mouvemens 
innocens de la nature, ôc ne la pouf- 
foient pas au delà de fes deman¬ 
des, qu ne la retenoient pas trop 
Violemment dans fon penchant iij- 
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noçentj ils iouiroient d’une meilr- 
leure fenté qu’ils ne font ; ils au- 
roient leurs fenfations -plus délica¬ 
tes , ieurs plaifirs plus exquis î il$ 
yivroient avec moins de peine, & 
mourroient ayee moijis d’hprrenr. 
Car fi ce n’avoit été la débau- 
çhe, l’intemperance, & la fureur 
de fatisfaire les paflîons & les çpn- 
yoitifes, qui premièrement ont gâté 
j ^ ruiné Ig cpmplexion des Peres, 
j qui par ce moyen n'ont pu com- 
j muniquer à leurs enfans qu’une 
çarcaffe maladive, caduque, & d’un, 
mauvais tempérament î de forte 
que les aines vicieufes, & les corps 
putrifiés,joints à la diminution du 
Monde, font arrivés à leur plus haut 
degré j fans cela , disrje, le grand 
nombre de maladies > rde douleurs, 
^ de mifçres, de vies 11 malheureur 
fes, & de fins fi miferables > que 
nous voyons aujourdbui parmi les 
hommes, ne ferpient jamais arrb 
yées. Bt rnênie dans cet état-çi 4 ? 
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i:a nature déchue, fi nous avions' 
fuivi les préceptes de la Nature ^ 
de la Raifon, pour ne pas dire de 
la Religion î nous aurions pu pafier 
nos jours fans douleur, au moin§ 
fans maladies chroniques,fi ce n’eût 
pas été dans des plailirs innpcens j 
nous aurions pu conferver nos fens 
libres, & nos facultés raifonnables, 
claires & épurées, jufqu a l’extreme 
vieillelfe J ^ enfin quitter ce mom 
de en paix, comme une lampe qui 
s éteint faute d’huile, Que les ef- 
prits forts & les rouges trognes, 
ksplaifans & les railleur^, s applaur 
dilfçnt tant qu’ils vaudront dans le 
Oalnie |c la tranquillité dont ils fç 
font honneur j qu’ils fatisfalTent 
pleinementleuK paffions, leurs eu^ 
pidités, &: leurs defirs , Sc qu’jls mçr 
prifent l’avenir, & les cris plaintifs 
que les douleurs font pouffer ; j’ofe 
m’aflhrer que quand la farce fera 
jouée, de que les derniers momens 
,approeheront, Es préféreront une 
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vie réglée de la maniéré qu’pn la 
décrite ici, & une fin auffi tran¬ 
quille , à tous les plaifirs de la dér 
bauche & de la fenfualité, & au^ 
rodomontades d’une fauITe & d’uiie 
ignorante fecurité,. 


F I n. 
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un vin leger, é’ dune médiocre 
force y ou un vin fort bien trempé 
deau. é’ fdv. 

§. 1^. Boire,principalement des li¬ 
queurs fpiritueufes y pour faire re¬ 
venir les efprits 'dans les vapeurs y 
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^ U meUncholiey augmente le mal 
au lieu de le guérir. n fuioj. 
Les Cordiaux ne font ^oint des re~ 
me de s eficaces four couper la ra^ 
cine a la maladie ; ce font feule^ 
ment des foulagemens pafagers qui 
ne peunjent que diminuer la dou-^ 
leur prefente , éf faire gagner du 
temps pour appliquer des remedes 
plus efficaces. 82. 83. 

§.16. Lu Pumh,éf du péril quil y 
a a en boire. S 3. S" fuw. 

Le tuf âge immodéré ép indifcret des 
liqueurs acides. %%.étfri'V. 
Le la caufe du grand nombre de coli¬ 
ques -, de paralyfies, de crampes , 
de con'vulfons , ^ £autres mdla^ 
dies de nerfs quil y a dans les In¬ 
des Occidentales 3 & de la cure de 
ces maladies. 8 S 

§. 17, ^ue les liqueurs faites de malt 
ou bled germé ne font pas propres 
aux eftomach s fcibles. 92 

%.\%.Let ufage ér de tahus duCfffk , 
du 'ihé , dp du chocolat yél enpaf 
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fant, du Tabac , é" de la manière de 
le prendre en foidre far le nés. 
93. &f^iv. 

^.19. De la quantité d!eau ou de li¬ 
queurs aqueufes quil faut boire , 
(ér de fa frofortion avec la quan^ 
tité de taliment folide : Et du meil¬ 
leur temfs four les boire. 
fuiv. ■ . 

Cette quantité doit être differente, 
félon que nous mangeons flus de 
bouilli, ou de rôti. X05. ^ fuiv. 

,^MÜes font les viandes quil faut 
manger bouillies , (jr quelles font 
celles-quil convient de faire rôtir. 
106 

§.‘20. Comfojttioniun Cordial àfren¬ 
dre lorfque ion a befoin de ces for- 
•tesde remedes, é’tufage quil en 
faut faire. 109. ^ fuiv. 

IRegle 's qu H faut olferver dans le boi¬ 
re & le manger ,f mr conferver^a. 
fanté éifrolonger fa vie. 112. 
dr fuiv. 
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CHAPITRE TROISIE’ME. 

Du fommeil ét des veilles. 

§. I . 7 ^ ^ fufnge ^ de la nece£ïté 
du re^os du fommeil 
four Les animaux, ilo.dr fui^j. 

Da foin que mus de^vons avoir de 
nous f recurer un fommeil fain éf" 
rafraichijjant. 121. 122. 

Faire un foufer afnfle (jr abondant, 
ceflfefrufirer de lafin four laquelle 
onfr end le fommeil. là-même. 

§. 2. Raifons dès effets nuifibles de cet^ 
te fratique. 12 3. fuiv. 

Caufe du fommeil mal fain df inter- 
romfu-, des cramfes , des fuffoca- 
tions > des agitations dans le foin- 
me il, des off refilons , des maux dér 
ftomach que t on fênt le mâtin i df 
de la fefànteur dont 'on efi accdslé 
tout le jour. ' 124. 125 

Moyens feurs de frentenir tout cela. 
126. 127, 

Pv; 
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§. 3,. Temps propre pour le fommeiL 
117 

Les bons beuveur.s trouvent qu il efi 
plus. nuifible de . veiller turd r ett 
gardant la fohrieté , que de fe 
coucher de bonne heure a demi 
yvre. 129 

§. 4. Des gens forts é’ robufles, peu¬ 
vent fans danger négliger quelque^ 
fois le temps convenable au fom- 
meil;mais les perfonnes faibles ét 
délicates ne te peuvent jamais avec 
feureté. .130 

§. 5. C(?ï fortes de perfonnes doivent 
fe coucher de bonne heure fi 
lever matin. Leur fommeiL en fer a 
plus rafraichijfant ^ ils en au^ 
ront moins de befoin que s ils fi 
'mettaient plus t/n^dau lit. 131.13 2^ 
§. 6. Les mauvais effets que produit le 
lit quand on y demeure long-temps 
le mafin.)^d avantage quilya defi 
lever de bonne-heure. 132. é^ fuiv.., 
§. 7 • Reglement dU' jour pour les gens 
de Cabimu 134-. 1 3 5 
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trecautien que doi'uent f rendre les 
gens aru&ncés en âge ou indijgosés^ 
136 

Réglés -pour conferver fa famé ^ 
prolonger fa 'vie , tirées de ce qui 
concerne le fommeil éf Us 'veilles, 
136. (^fui'V, 

CHAPITRE QUATRIE’ME. 
De texercice é" repos. 

§. I. Uoi qu il en fait de i état de 
nature innocente dans 
t état où nous femmes , t exercice 
eft aujf necejfaire pour la font é que 
la nourriture meme. 139-^ fui'V. 

Jdeffet de F exercice efi de eonfer'ver 
au fang ^ aux autres humeurs 
leur fluidité j de maintenir les join¬ 
tures fouple s ^ pliâmes y ^ les 
fibres dans une tenfioncon'uendble^ 
142. 143 

§. 2 . Du temps ^ de Foceaflon où il 
fut permis a F homme d ufer de Fto- 



3 50 TABLE, 

liment mimai , é" des liqueurs 
fortes. fuiv. 

Raifon pour laquelle cela lui fut per¬ 
mis. 144-. 145 

§. 3 • I^es differentes fortes âexercices 
qui font en ufage, é'de ceux que 
l’on doit preferer aux autres. 147. 
dy fuiv.. 

Raifon pour quoi le s enfans fe plaifent 
ji fort a courir-, fmter s gamhaekr, 
ér a fe donner toute forte de 
mouvemens. 149 

§. 4. Plufeurs preuve^ du bien que 
l’exercice fa,it aux membres que 
l’on employé en differens travaux 
laborieux. 150 

§. 5. Ufage de cette obfervation qui 
conffie à donner aux parties du 
corps différent exercices ffelon les 
differentes fortes de foibleffès é" 
d infirmités dont elle s font affligées 
menacées. 151,^ fuiv, 

^uil faut fixer les heures de l’exer¬ 
cice y êr quel efi le temps le plus pro¬ 
pre pour cela. 153. J.54 
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§• Verit^le méthode de fortifier les 
nerfs relâchés. 179 

Combien les gens qui fe fartent bien 
ét qid font temferans, 'vont de 
fois a la (elle. là-même. 

§. 5. Combien de temfs les alimens de¬ 
meurent dans le corf s depuis qu on 
les a pris jufqu a ce qu on les ren¬ 
de. 181 

les, mauvais effets dé une intem¬ 
pérance fe font plus fentir le jour 
que ton évacué les excremens de 
ce repas trop fort > qu auparavant 
182, 

Confequences de cette obfervation 183 
§. 6. ^^Iques alimens peu propres 
pour tefiomach ne lafjfent pas de 
fournir une bonne nourriture. 184- 
§. 7. ^ %.I>eplufieur s fortes d urines, 
ér de ce quelles fignifient. 185.^ 
fuiv. ^ , 

'Differe'nce quily a entre les eaux hy- 
fteriques ^ celles que ton rend 
dans le diahetes. ' 187 

9-Régime que doivent garder ceux 
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les urines fênt claires & 
tes ; ér ceux qui les ont chargées 
^troubles.. 189. 19^ 

§. l ô. Danger de ceux qui rendent 
des urines dun brun obfcur , ou 
d’un rouge fale. 19Ô.19I 

Dès autres efgeces d urines. 191 
§. 11. D’une évacuationfinguliere qui 
fe fait far les [elles ^ far les uri¬ 
nes , é' de [a caufe. 19 2. (f fuiv, 
§. 12. Une tranffiration emféchée ejb 
la caufe de ta flufart des maladies 
aiguesdr d effet de quelques ma¬ 
ladies chroniques. 195. 196. 

13. ^mnd dx comment il ejl dan¬ 
gereux de s’enrhumer. 196^ fuiv, 
Memede frefent & facile contre le 
rhume. 197 

fer il qu’il y a a en différer la cure, 
H-mêmc. 

§.14. Moyen.dentretenirla tranffi¬ 
ration libre. fuit/, 

ïnconveniem defon objiruclion. 109 
Obfervation fur iufage dr càufe 
finale des momefnens convulffs , 
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de la, taux y ek t éternuement y dn 
ris y du -baaiEement y de Vaéiion de 
s’étendre y 200. fuinj. 

§. 15. i^unefali'vdtion critique qui 
arrive a ceux qui ont les fibres re~ 
lâchées. ' zoz. fuiv. 

Dans une maladie chronique U faut 
faire attention a X état des yeux , 
éf aux regards, zo6 

Raifon de Eapparence des taches y des 
mouches , des atomes que les pef- 
fonnes hyfieriques s’imaginent voir 
devant leurs yeux , éf de Eaffût- 
blifiement de leur vue , qui devient 
trouble & confufe. zoà.^zoj 
§. 16 -. Trois conditions que doit avoir 
t exercice pour faire tout fon effet. 
154- & fuiv. 

§.17. iJutilité du bain froid, i Tour 
conferver la tranfpiration libre (h‘ 
facile. 156 

2**, Pour procurer aux humeurs une 
circulation libre a travers les plus 
petits vaifieaux. 157 

X. Tour prévenir les rhumes ép l^ 
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froid que T on. pourroit. pr£ndre, 
pour les provenir , dis-^je yen affer- 
mijfmt lesfbres y en referrant 

les conduits de U tranfpiratiom 
15s 

§/ Combien de fois y enjqueU cas s 
, ^ de qmüe ntantere :il faut prem 
dre le bain froid, 15 8*. ^ fuiv, 
§. 19.^il ef bon de fefrotter le 
corps avec des brojjès bu des vert 
gettesy f; de là grande utilité qu on 
m. retire. ^ 160 

Ùbfervation fur t effet de ce frotte^ 
ment fur les Chevaux, là-mê¬ 
me df faiv, 

^wilfaudroit employer.u méme fref 
témenty aufjt-bien que le bain froid, 
pour les animaux, font nous man¬ 
geons la chair. 161. 162 

JLegtespour la fanté ^ la longue vie, 
tirées de ce qui concerne texercice 
fr ie repos. i^l.fr fuivy 
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CHAPITRE CINQUIE’ME. 

Des e'VAcuAtions , é‘ de leurs 
obJlru£tions. 

§. I. ÿT Ms matières fecales dans les 
gens qui fe portent bien 
fontdl une confifiance médiocre. 167 
Mes caufes des felles trop rejferrées, 
ou trop Libres ; ô* comment elles 
decoutjrent la bonté ou^a mauuaife 
qualité du régime dontonufe. 168 
pourquoi le mercure purge quelque¬ 
fois, au lieu de provoquer la fa- 
livation. 170 

C ’eft par la meme raifon que les afirin¬ 
gens éP l^s opiates purgent, là-mê¬ 
me. 

§. 2. Erreur dangereufe de ceux qui 
veulent fe donner de t embonpoint 
^ devenir gros df gras. 171 
Autre faute que font ceux qui ékvent 
les enfans. 173 ' 

Excellente méthode pour produire une 
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(^umtité conventék de chAtr y hon* 
mé‘^kn faim. 17 5* ^ 176. 

§. 3. Des feiles liquides & purgatives 
marquent de îintempérance dans 
le manger. 176 

Du foulagementpaffager que ton trou^ 
Ve a mangep- (jr k boire beaucoup 
dans les maux hyfieriques ^ les. 
défaillances > & du mal que ceUpro¬ 
duit. 'i-7'l 

Caufe ordinaire des. niaux de tkte, . 
des maux dejlomach des coli¬ 
ques,- 177 • & 178 

D'ûu vient qiié les hyfieriques ont dei 
fuffocations. ià-même. 

De tutilité de la fàlivation fufdite. 
209. 2icr 

De U vraie maniéré dont il faut s y 
conduire. * 210 

Réglés pour la famé ék la prolonga¬ 
tion de U vie i tirées de ce qui re-, 
garde les évacuations. 21 hé’ 


! CHAPITRE SIXIE’ME. 

j pes PaffiOfts. 

j I. T Es PAfJîons influent heaucûuf 

{ funté, - 217 

I ^^tre fro^ojitiom fondAnfentAles 
fur lAmAtiere des Pajflgns, ibid. 
Prop. If L!Ame fAlt fArticulierement 
ft demeure duns le serve au, cefl 
Ia quelle répit les imfrejflonsdes 
objets extérieurs ; ét que confor¬ 
mément A ces imftreflions elle exflte 
des mouvemens duns le corps, làr 
meme & fuiy, 

SdioliiS. Les pAjflons fe. divifem en 
Jpirituelles df en AnimAks,, eu egArd 
AUX dijferentes nutures des objefs 
extérieurs , (jr du fujet, corps ou 
efprit > qui répit. Immédiatement 
leurs imprefflonfl \ 21 S 

Prop. Yl. En quoi confifle Lunion de 
lame dp du corps. 218- df" fuiv, 
Schoiie. .Quelques loixde cette union, 
là-même & fuiv. 
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Prop. III, il y a dam les efprks un 
frincip aUif de-fe mouvoir foi- 
meme l 210. ^ fuiv, 

Scholie. Preuve de ce frincip tirée 
de texifieme du mouvement. 221 
Prop, IV, //7 a dans les efpits un 
' pincip analogue ou pincip de 
gravité ou dattrakion fui ejl 
dans les corp, 222 

. Scholie, NeceJJité de ce pincip, 2 2 2 
é’ fulv. 

Ce qui en refedans t état de la nature 
corrompue. 223 

Coroll. 1 . La nature du bien é" du 
malfpirituel, 224 

Coroll. IL pivifipn des Pajjîons en 

■ pajjîons agretddes fr pdjjions don- 

- Uureufts. 224 ^ fuiv, 

jdamour la haine , ^ leurs depen^ 

dances. - 

z'. Lespafftdnspar rapport aux effets 

■ fu eUes produifent fur le corps, doi- 
' nient fe divifer en pajjîons -aigues 

fp Pdfjîons chroniques 3 de meme 
: ■-que lés maladifs dent elles font 
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U eaufe. là^même & fiiiv, 

l,es effets des fffjîôns aigues, là- meme 
& Cuiv. 

Çdufe du foupr. Z Z J 

Çaiife de.h roupur. 227, â 2 8 

Dms [anxiété ou feim d'ejprit^ le 
poux. ejl. vite ^ la refpiratioit 
courte. 228. 229 

[ffets de la crainte fff de la colere. 229 
dr. fuiv. 

§, 3 - Bffèis des paffions chroniques. 

■ Z30. dr fuiv. .■ . 

Z>g , [attention de. [ame fixée a une 
pensée ou a une idée, 2 3 i • 2 3 
Jtu chagrin.} de la melamholie ^ de 
[awout frufiré, de. torguoeU, là-r 
- même.<. .’.'i ■ . . s. ' . _ . , ^ 
Bff’et de-Ia continuité dune mé?ne ac- 
, tion dans, les Fakirs des. Indes, 

, . ■ .. . . 

Héîgpiejffk melanchoUe. : 233 

§t. 4-V Lts perfomes. délicates jé' 
letudinaires doiventfoignenfement 
yv fvjter tout excès, de paffîon ; ^ 
■' pourquoi, , 23 3 • & fuiv. 
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Les f Ajjtons aigues font plus dangé^ 
reufes que ies pajjtçm chroniques, 

234.^23 5 - A. 

§, y Effets differens des pffjtons ffr 
les différons temperAmens, $ 

- lé^fftiv. ■ 

I , Sur çeux dont les fibres ontbeAucoup 
= de rJeffort. "2 3 6 

ij. Sur ceux dont les ffbres font dures 
ér roides. là-mlmé^ 2 3 7 

3. Sur ceux qui ont des fibres engourr^ 
dies é" retirées. - ■ " 237 

§, 6 . les mAhdies ou foibleffes dés 

nerfs qui fervent aux 'Gperèttipns 
deJume peuvent quelquefois\kre 
gueriesjpAÎf. les Medeems^^^ ^23 8 
§.7. Dans les autres CAS idtfforfque 

- . 'les pàffims font trop ■ viÛmtès l it 

A. deremede que d/mslA vertu, 
texercice de tamour deLiiejs,^dr les 
? r suues de 

■§i ï8y fieffiemté depe.iremede. 24 j., ^ 

u:fiiiv:ù/. 'sr . •: 

Eséglespour ionfey.verUfinteé' 
ri dofiger iti ivk s tirées, du Çhapitre 
des 
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des Pafflo»s. 


CHAPITRE SEPTIE’ME. 

contient diverfes remarques qui 
nont pu fe rapporter fous les 
chapitres preçeelem. 

§. X . 7 ^ E la différence qttily a entre 
les maladies aigues & les 
maladies chroniques. zOfS épfuiv. 
Ce que ton doit attendre de la méde¬ 
cine en tun tautre cas» 24-7 & 

fuiv» 

§. Z. Pourquoiplujieursperfonnesfont 
prifes de maladies chroniques uers 
la "is. GU trente -fixiéme /mnée de 
leur ‘vie : ^ pourquoi quelques uns 
le font plus-tot. zyi ^ fuiv. 

§. i. I»e plus grand nombre des mala¬ 
dies chroniques dangereufes procé¬ 
dé du fcorbut ou font compli¬ 
quées avec le fcorbut. zsa^»(^fùiv» 
Pourquoi le fcorbut efi f commun en 
Angleterre. . 255 

lie que de maniéré il ejl produit, là- 

Q. 
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Pourquoi iesnrdadiis chroniques font 
: plus communes, en Angleterre, que 
dans les elimatsplus çhaufs, 
^fuiv, 

juif on pourquoi tant de-gens fe don-^ 
nent lu mort a eù 'x-memis en A't^ 
gléterrei, ?59. 

Jour quoi le fiorbut nefe guérit pref 
que jamaisi oujamais parfaitement ^ 
z6o. ^fuiv, 

Par quels moyens le fcorbut peut être 
entièrement guéri. z 6 i. drfui'V^ 
Çe qui peut rendre la kiie tolerable à 
ceux .qui: né veulent pas fouffrir 
la peine Aune' cure entière ér par- 
- faite. ' :: \ 262/ ^y^^. 

Jes femences é" les jeunes rejeftons 
' des plantes font propres dans cette 
maladie , parcequils n ont point de 
' ; 26 s d^fuiv. 
^Jéflexion furie grand ufâge du regi- 
'• me m de Ta diete dp de texercice 
'■ dans la cure des maladies chroni- 
- qùes. - -). ■ • ■ • ■ 2Ô5 
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§ 4 » T>e U îiAture des fibres du corps 
animal ^ de leurs dijferemes f r- 
tts. z6s &fi v, 

Réglés pour connottrefi les fibres font 
élafiicfuesoubandées, fortes cjr roi^ 
des eu foibles ^ relâchées, 266 ^ 
fhiv, 

5 - Les caufes ^ les occafions des 
faujfes couches , ou de lavortement, 
27i&fuiv. 

Régime remedes propres àlespré^ 
venir 2-74 & fuiv, 

§. 6 . Régime pour les perfonnes déli^ 
cates dt les gens détude^par rap- 
port aux faifons de lannée. 275 
fuiv. 

§. 7. Réglés pour les vétemensfuivant 
les differentes faifons. 280 
fuiv. 

Ranger (^uil y a de fe tenir toujours 
chaudement ét de porter de la fia- 
nelle. 281 

T>anger (yuil y a de s accoutumer sL 
fuer, 282 28 3 

"i^ifference (pu il y a entre la fueur ^ 
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une trdnfpirdtion libre é" cfttkrei 
. là-même, 

/§. 8, Be tutilité quil y a kfe rafer 
fouveht la tète é' k ^ if âge a fe 

laver é" fi racler les fie4s, z%$ 
é’fiiiv. ' . 

L'avantage dune pleine éf libre franfi 
piration a la plante des pieds. 287 
é’fiiiv- \ 

§. 9. Précaution que les gens /étude 
doivent prendre , quand ils lifint 
o^ qù ils écrivent 3 dr quelle efi a- 
lors la meilleure pojîure du corps, 
2%9 ^fuiv, ' 1 

Les ineonveniens quil y a d en ufir 
autrement.. là-même 289 
loipréedutiontoUt-a fait necefiair 
’ re aux gens qui font gros & ^ras. 
292 dr fuiv. 

11. Veux avis importans aux per- 
fonnes avancées en âge. 295 dpc. 
f avantage quil y a de fe retirer dans 
i un climat chaud fur le déclin de 
.rage. ^ ^7 

§. 12. jly a de la folie a_ efperer une 
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"guérl/oft erltiete & parfaite des 
maladies chromtpUeSi 2$ 9 

MalheuŸs, auxquels cette Mairie efpe- 
rance conduit les gens ^valetudinai- 
reSé là-même 300 

Méthode originale ^ unique pour ta 
cure de la plupart des maladies 
chroniques, 302 ^fuiv^. 

La Heceffté de cette méthode. 3 o 3 
fuin). 

Son efficacité. fuiv. 

§. 13 V L>e la grande utilité de l’Opiu?n. 
307^ fuiv. ’ . 

JLa maniéré dont il opéré. 3 o 8 

Les biens qu il fait en cette maniéré. 
3 IO fuiv. 

Comment tl guérit la diarrhée. 313 
Ln quel cas il e(l et un grand ufage. 
ibid. ér ftiàt. 

Ln quelles occafions il faut fefervir de 
f opium folide 3 & quelles font celles 
ou il faut employer le laudanum li¬ 
quide 314^ f^i"^' 

^uels font les véhiculés qui lui font 
propres en diffèrent cas. 314> 

315, 31^. Qiij 
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'Bn quefte doze on U doit donmr, _ 316 
opium donné en trop^ forfe doze 
ne dùnm jpas la mort Ji fmlemént 
qu onfe £ imagine icOmmmement^ 
316, 317 

§. 14. Grandfeeretpour mvre long-' 
' temps, T; ■ 31S 

Quoique par le grand âge, les félidés 
doivent mpeejj'airement f durcir s 
enforte qu ils empêchent la circula¬ 
tion ^ on peut neanmoins retarder 
tet effet y en fuhilifant leS'fluides 
par une nourriture mince , liquide , 
' ér maigre, c ■_ 37 8 & faiv. 

La maniéré dont cela fe fai t. S 19 &, 
fuiv. 

Jyufangdelie cpue f on appelle çommu- 
^ néntent ét que,£oncroit qui doitèr 
'tre appellefangpauvre. 321 

^^el efl le meilleur fang , pour 

quelles raifons on doit le croire 
tel. , 323 

pes grands avantages de la tempéran¬ 
te. tisér fuiv. 

Pegles mêlées pour la conferv&tion de 
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Ufantk dr U prolongation de U_ 
éyie, 
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APPROBATION- I 

J Ai lu par ordre de Mon- 
leigneur le Garde ^d^ 
Seaux ce Manufcrit inti¬ 
tulé la Janté 3 
j?ar jM. Cheyne 3 ^c. tra¬ 
duit de fAngloîs. je Tai trou¬ 
vé excellent, tres-utile par 
rapport à la matière (^ui y 
eft traitée 5 furtout apres les 
correétions qui y ont été 
faites dans les choies qui s'é- 
cartoient des principes de la 
Foi Catholique , lefquelles 
correétions fai paraphées à 
la marge du Manufcrit. A 
Tégard de certains remedes 
& de leurs formules ,qu"on y 
trouve, comme Tufage n en 



çonvimt pas également â 
toute Nation , d faut con- 
fultcr les habües Médecins 
la-deffus. Fait a Paris le aç 
Janvier 1725. 

WIN S L O 'ViT, 
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f Otris PAi t A GÎiACÉ DÈDIïtf* 
G RCli DE FRANCE %7 DE.NAVAËJtE, 
ànosamez & féaux Confeiilers, les gens tenau? 
nos Cours de Fafleirienf , ^aîtçc des Requêtes 
érdinaires de notfe Hôtel , Grand Gonfèil > 
Pçevôt deParls .j %i|Jifs » Sénéchaux, leurs Lieu- 
^enâns Civils, je autres nos Jufticiefs^ qu’il ap¬ 
partiendra, SAitit : notre bien Amé J a C que s 
RottiN Libraire àPàris, Nous ayant fait remon¬ 
trer, qui lui auroitété mis en main un Manuf- 
c'rir, qui apourTitre : Ejjaifur U fanté ^ fur 
les- moyens de prolonger la vie ; qu’il fouhait- 
' teroiî faire imprimer & donner àu Public ; S’il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
fur ce neceflairês : A cesCaufès , voulant traiter 
fâvorableiBént ledit Expofant ; Nous lui avons 
permis, & permettons par ces Prelèntes, de faire 
imprimer led. Livre, en tels volumes, forme, mar-i 
gè, caraâiere, conjointement oufèparement, & 
autant de fois que bon luifèmblera, &de le fairé 
vendre & débiter partoutnotre Royaume , pen¬ 
dant le temps, de huit années eonfecutîves, à 
compter du jour de la date defdites Prelèntes > 
Failbns defenlès à toutesperlbnnes, de quelque;, 
qualité & condition qu’elles lqient,d’en introdui¬ 
re d’Impteflîon étrangère dans aucun lieu de no¬ 
tre ObeiirancejComme aulfi âtousLibraires,Im- 
primeurs & autres, d’imprimer, faire imprimer , 
vendre, feire vendre, débiter, ni contrefaire ledit 
Livre en tout ni en partie, ', ni d’en faire aucuns 
Extraits fous quelque prétexte que cefoit, d’au¬ 
gmentation, corredion, changement de Titre» 


an âatïeTûenf., fanskper’miiîtonexpfeflè &par 
écrit dnditÊxpofànt, au de ceux qui auront droit 
de loi, fous peine de confifcation des Exeœpîai- 
jfes çbntfe&its, de quinze cent livres d’amende 
contre chacun des contreTcnans, dont un tiers à 
î^ous, un tiers à l’Hotel Dieu de Paris, l’autre 
tiers audit Expofânt, & de tous dépens , dom¬ 
mages, & intérêts 3 à la charge que cesPrefèntes 
ietont enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris", te ce dans trois mois delà date d’icel¬ 
les 5 que rlmpreinon de ce Livre fera faite 
dans hôtre Royaume & non ailleurs , en bon pa¬ 
pier & en beaux caraéteres, conformément aux 
Reglemens de la Librairie 5 Et qu’avant que de 
l’cxpofcr en vente, le Manuferit ou Imprimé qui 
aura fèrvi de copie à l’impreflron dudit Livre, 
fera remis dans le même état où l’Aprobation 
y aura été donnée, és mains de notre tres-cher & 
féal chevalier Garde des Sceaux de France , le 
fieur Fleuriau Darmenonville Commandeur de 
nos Ordres 5 & qu’il en fera enfiiite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un 
dans celle de notredit tres-chet & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le fieur Fleuriau Daf- 
mcnonville Commandeur de nos Ordres , le tout 
à peine de nullité des Prefentes 5 Du contenu des¬ 
quelles vous mandons & enjoignons, de faire 
jouir l’Expofànt ou fès Ayans caufè pleinement 
& paifibiement, fans fbuftfir qu’il leur fbit fait 
aucuntrouble ou empêchement » Voulons que la 
copie defdites Prefentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Li¬ 
vre fbit tenue pour duement fignifiéeî & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amez êc 
féaux Confcillers & S'cctetaires foi fbit ajoutée . 



coïftme à rôrigiftâîj CommandoMs àü premier 
notre tiuiffier ou Sergent, de feiré pour l’exe¬ 
cution d’ïcelles tous aétcs requis & necelTaires, 
fans demander autre permiffion & nonobftanî 
clameur de Hâro, Cnarté Normande , & Lettrés 
à ce con traites i Car tel eit notre plaifo. Donné 
à Paris le li. joùi du moK de Février, l’an 
de grâce mil fept cent vingt-cinq, & de notre 
Régné k Dixième. Par lé Roi en fon ConfeH, 

' V -' ::'c:ARP bT. . 

. "Regifirêf^r le de Chambre ’R.eya-' 

te Sindicale de la Lihratriè ^Imprimerie dà 
farts. No. iOt. fol. i€6. conformément aux an¬ 
ciens tieglemens confirmés par celui du z8. Jeili 
17x3. A Paris U quinze Idar s mil fept cent vingt- 
cinq, 

r BRUNET, 


F^urES jl CORRIGER. 


P Age i4^ ligne ly ces animaux,/(/<à lesanî» 
maux. 

Page 5-1 ligne 5- les applications d’eiprit, /(/êü 
l’application d’eiprit. 

Page g g ligne xï comme de ner^, lifet. comme 
maladies de nerfs. 

Page S9 ligne 16 boiveut, li/efi boivent. 

Page 150 ligne xo invariable & incônftante , 
lifez. invariable & confiante. 

Page xé4 ligne 15 ou les éruptions. Et meme 
tout ulcere, lifez. ou les éruptions , & même 
tout ulcere. 

.page jij ligne 7 cxcclÇment, Hftx. excc/nve* 
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